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Des  Faits  Jînguliërs  qui  ont  rapport  a 
r  Anatomie  ,  la  Pharmacie  ,  l’Hifloire 
Naturelle  ,  &c .  auxquels  on  a  joint 
des  Anecdotes  concernant  les  Médecin® 
les  plus  célébrés . 
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J.  %  Ou  s  fommes  unis  par  les  plus 
doux  liens  5  mon  cher  Mim.  5  le  plus 
refpeclable  des  nxuds  $  la  douce  amitié 
nous  attache  depuis  long-temps»  Nous 
recevrez  donc  avec  indulgence  le  préfent 
de  mon  livre ,  En  y  conjîgnant  votre 
Nom  ^  j'ai  employé  le  plus  fur  moyen 
.de  me  le  rendre  cher .  Il  pourra  être  un 
^nomment  de  notre  union  ;  Jî ,  dans  ces 
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temps ,  ou  confondus  dans  t dbyfme  des 
Etres ,  nous  vivrons  à  peine  dans  le  fou - 
venir  de  quelques  autres ,  ce  foible  ouvrage 
ne  dépofe  pas  en  faveur  de  mes  lumières  9 
il  prouvera  du  moins  que  fai  fu  vous 
aimer ,  &  ce  fera  mon  éloge* 


Du  M. 


PRÉFACE . 

T  À  Médecine  exercée  dans  fes  pre« 
miers  temps  par  les  Minières  des 
Autels ,  eü  1  ecoîe  du  doute.  Quiconque 
ne  peut  le  réloudre  à  douter  ,  n’a  que 
faire  de  l’apprendre.  Cet  Art  fi  né- 
c c (Taire >  &  qui  pourroit  être  fi  favora- 
bîe  a  1  humanité  ,  efl  cependant  un  Art 
obfcur  encore ,  qui  infulte  aux  efforts  * 
&  abbat  l’orgueil  de  cette  here  raifon 
qui  nous  éclaire.  Rien  n’y  efl  plus  fur 
que  l’incertitude  de  fes  préceptes.  C’eft 
comme  de  ces  terres  marécageufes , 
où  un  homme  fage  n’ofe  pas  faire  un 
pas  fans  craindre  d’enfoncer.  11  fau¬ 
drait  ,  pour  s’y  rendre  habile ,  connoître 
parfaitement  le  jeu,  les  refforts,  la 
marche  ,  les  caprices  mêmes  de  la 
nature 5  &  nous  ne  favons  rien!  Il 
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faudroit  connoître  le  rapport  qu’elle  â 
mis  entre  les  êtres  qu’elle  régit  ;  oî>- 
ferver  les  régies  qu’elles  fuit  dans  fes 
ouvrages  ;  faifir  fes  vues  ;  même  peut- 
être  ,  percer  dans  l’abyfme  de  fes  def- 
feins  5  &  tout  nous  efl  caché  !  Tout 
nous  dit  >  qu’en  vain  nous  cherchons  à 
fubjuguer  cet  implacable  doute  ,  qui 
vient  fans  ceffe  tourmenter  le  favoir. 

Ce  n’eft  donc  qu’en  épiant  la  nature , 
l’impénétrable  nature  ;  ce  n’eft  qu’en 
la  furprenant  dans  quelques  méprifes  ; 
ou  en  la  fuivant  de  près  dans  fes  dé¬ 
tours  ,  que  nous  pouvons  efpérer  de 
lui  dérober  quelques-uns  de  fes  fecrets» 
Il  n’y  a  que  les  faits  qui  puiffent  ajou¬ 
ter  à  la  foible  lumière  dont  s’éclairent 
les  Médecins.  C’efl  pour  ceux  d’entre- 
eux  qui  favent  penfer ,  non  pour  ces 
hommes  hardis  &  préfomptueux  ,  que 
j’ai  recueilli  ceux  qui  compofent  cet 
Ouvrage.  Je  les  ai  rapprochés  pour  les 


convaincre  &  m’afïurer ,  que  rien  n’eft 
fî  inconftant  que  la  nature  *  qu’on  dit 
immuable  ,  &  fi  ftérile  que  notre  favoir* 

Mais ,  faudra-t-il  donc  abandonner 
Fétude  de  la  Médecine?  A  Dieu  ne 
plaife  que  mon  cœur  me  lelaiffe  penferj 
&  que  j’exténue  jamais  les  bienfaits 
de  1  Art  des  Boerkaave  ?  des  Senuc? 
dzsLîeutaud,  des  Poijjonnier 7  des  Lorry 9 
des  Quefnay  9  &c„  au  point  d’engager 
a  s  en  palier  ?  Pour  ne  pouvoir  nous 
ouvrir  de  nouvelles  routes  dans  les 
efpaces  de  l’air*  ne  négligeons  pas  les 
moyens  utiles  que  nous  avons  *  de  vo¬ 
guer  fur  les  mers. 

Sachons  profiter  du  peu  qui  nous  efl 
accordé  *  mais  connoiffons  ce  peu  dans 
toute  fa  modicité  :  appliquons-nous  à 
Fétendre  ;  étudions  les  faits  ;  fuivons 
l’expérience  ;  écrafons  le  raifonnement 
qui  veut  la  démentir.  Elle  enfanta  la  Mé¬ 
decine  ?  elle  la  doit  avancer  ;  elle  feuk 
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du  moins ,  a  droit  de  guider  nos  dé¬ 
marches  ,  &c  de  décider  de  nos  entre¬ 
prîtes.  Ce  n’eft  que  d’après  ce  qu’elle 
di&e  ?  qu’on  doit  écrire  :  ce  n’eft  que 
d’après  ce  qu’elle  indique ,  qu’on  doit 
agir. 

Que  fi  Ton  trouve ,  que  m’étant  ap¬ 
pliqué  à  recueillir  les  faits  les  plus 
étranges ,  6c  les  cas  les  plus  rares , 
j’ai  plus  amufé  qu’inftruit  ;  je  prie  q-ue 
l’on  fafie  attention  à  ce  que  dit  à  ce 
fujet  un  bon  Auteur  5  que  Us  Praticiens 
judicieux  ,  favent  tirer  des  vues  de  tou¬ 
tes  ces  obfervations  ,  qui  ne  pafient  que 
pour  curieufes  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
craignent  de  s’écarter  de  leur  routine* 
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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 

C"  I  la  première  Edition  de  cet  Ou - 
vrage  a  été  favorablement  reçu  du 
Public  9  on  fe  flatte  que  cette  fécondé 
Edition  fera  encore  mieux  accueillie  s 
r Auteur  ne  s'efi  pas  contente  d’auge 
menter  fon  ouvrage  du  double  P  il  a  encore 
cherché  à  profiter  des  confeils  qui  lui  ont 
été  donnés  par  diff créas  Journalifies  3  & 
il  a  mis  plus  £  ordre  dans  les  matières 
qu'il  a  traitées »  On  $*  appercevra  de  ces 
changemens  en  parcourant  l'Ouvrage  £ 
&  Fon  croit  que  les  nouvelles  Anecdotes 
que  Fon  trouvera 9  ne  paroîtront  pas^ 
moins  intéreffantes  que  n  étoient  les  pre - 
mieres.  Pour  faciliter  les  recherches  du 
Lecteur  9  on  a  ajoute  à  cette  Edition 
uns  Table  des  Matières 0 
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PREMIERE  OBSERVATION. 

Ophtalmie  conjider cible  eau  fée  par  une. 
paillette  de  fer ,  tirée  ingénieufem enù 
de  Ü  œil ,  par  la  femme  de  Fabrice 
IlILDAN. 

Oliere  quelquefois  con- 
fui  toit  fa  fervante  ;  &  l’on 
dit  qu’il  apprit  fouvent 
d’elle  ,  à  ne  point  dédaig¬ 
ner  les  confeiis  fubakernes.  C’eft  aux 
Médecins  fur-tout  à  l’imiter.  Ils  peu¬ 
vent  fouvent  apprendre  des  gens  le# 
L  Partie ,  A 
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plus  Amples ,  dont  l’expérience  eft  plus 
dégagée  de  toute  prévention  ;  d'un  boa - 
vier  9  dit  Montagne ,  d'un  majjon  y  d'un 
paffant  9  il  faut  tout  mettre  en  befogne 
&  emprunter  de  chacun  fuivant  fa  mar¬ 
chandée  :  U  tout  fert  en  ménage  ,  les  fo- 
tifes  mime  &  les  foiblejfes  d'autrui »  Un 
grand  Médecin ,  très-habile  en  chirur¬ 
gie  *  fut  un  jour  appelle  chez  un  payfan 
qui  s’étoit  fait  entrer  une  paille  de  fer 
dans  l’œil  qui  lemolefioit:  elle  étoit  fi 
petite  que  les  infirumens  les  plus  fins  n’y 
prenoient  point.  Il  tenta  tous  les  moyens 
connus  de  la  tirer  :  le  fecours  d’aucun 
infiniment  ne  réuffit.  L’œil  s’enflamma  ; 
on  faigna  le  malade  ;  &  comme  on 
craignoit  la  fievre  ,  qui  en  effet ,  ne 
tarda  pas  de  s’allumer ,  on  le  mit  à  une 
diete  afiez  févere  ;  mais  rien  de  cela  ne 
délivroit  l’œil  de  la  paille  de  fer  qui  y 
étoit  entrée.  Le  Médecin  défefperoit  de 
pouvoir  réuflir.  Sa  femme  ne  put  voi> 
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fon  embarras  fans  rire.  Elle  voulut  pa¬ 
ner  avec  lui  qu’elle  alloit  fur  le  champ 
guérir  le  payfan  malade  ,  &  qu’elle  en 
favoit  apparemment  plus  que  lui ,  qui 
paiïbit pour  très-habile,  puifqu’elie  corn 
noiffoit  un  moyen  de  tirer  d’abord  de 
Toeil ,  la  parcelle  de  fer  ,  qui,  malgré 
lui,  y  tenoit  fiobflinément.  Fabrice.  Hil°° 
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'dan  ,  car  c’eil  lui-même  qui  eft  ici  l’ac» 
leur  &  l’hîîiorien ,  fut  furpris  de  cette 
promeffe.  Il  n’auroit  pas  cru  tant  de 
fa  voir  à  fon  e'poufe  -,  mais  enfin  il  con- 
fentit  cette  fois  à  devenir  fon  écolier  : 
il  l’emmene  donc*  ils  vont  chez  le  payfan, 
qu’ils  trouvent  encore  plus  mal  que  la 
veille.  La  nouvelle  Agnodice  ne  s’en 
épouvante  point  :  elle  dit  à  fon  mari 
qu’il  ouvre  l’oeil,  &:  qu’il  ait  foin  de 
bien  tenir  les  paupières  écartées  , 
elle  tire  de  fa  poche  un  aimant  bien 
monté,  qu’elle  promene  avec  foin  6c 
ie  plus  près  qu’elle  peut  de  la  furfaç§ 
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de  l’œil  ;  elle  le  porte  tantôt  à  un  coin 
&  tantôt  à  l’autre  ,  non  fans  trembler 
pourtant  &  fans  craindre  un  peu  alors 
pour  le  fuccès  de  fon  opération  ;  mais 
elle  ne  craignit  pas  long-temps  ,  on  vit 
quelques  infians  après  la  paillette  voler 
vers  l’aimant.  On  devine  bien  qu’elle 
ne  refia  pas  muette.  Pour  Fabrice  il  ne 
fut  pas  ingrat  ;  il  avoua  au  malade  que^ 
fans  elle  ,  il  n’auroit  pas  eu  la  moin¬ 
dre  idée  de  cette  heureufe  refiource? 
&  tous  furent  contens. 

Fabr,  Hildanus ,  Centur.  5  Obf. 
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Excefjive  vigueur  d'un  Catalan ,  qu'un 
Arrêt  de  mort  de  la  part  du  Roi  , 
limitoit  a  ne  voir  fa  femme  que 
fois  dans  la  nuit . 

La  nature  a  des^  faveurs  qu’elle  ne 
prodigue  guere.  Que  ce  Catalan  dont 
parle  Venette,  lui  devoit  de  reconnoif« 
fençe  !  Sa  femme  fut  obligée  d’aller 
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un  jour  fejetteratrx  pieds  du  Roi ,  pour 
implorer  Ion  fecours  fur  l’excefîive  vi® 
gueur  de  fon  mari ,  qui  ,  à  ce  qu’elle 
dit  j  lui  -  o t croit  bientôt  lu  vieyfionjiy 
mettoit  ordre.  Le  Roi  fit  venir  ce  mari 
pour  favoir  la  vérité.  Il  avoua  avec  frari® 
chife  que  chaque  nuit  étoit  marquée  par 
dix  triomphes  ,  fur  quoi  le  Roi  lui  dé» 
fendit,  par  Arrêt,  &  fur  peine  de  la. 
vie,  de  s’abandonner  plus  de  fix  fois  à 
la  violence  de  fes  tranfports ,  de  peur 
que  par  l’excès  de  fes  embraffemens  il 
n  accablat  fon  epoufe.  Il  faut  avouer  que 
cet  Arrêt  eft  fort  fingulier;  mais  qu’il 
cit  encore  plus  rare ,  que  les  Souve® 
rams  loient  dans  le  cas  d’en  porter  ds 
fembîabîes. 

L  Hifloire  nous  a  confervé  un  exemple 
remarquable  d’une  autre  prodigieufe  vi» 
gueur  ;  on  a  la  lettre  que  l’Empereur  Pro» 
culus  ( a )  écrivit  à  ce  fujetàun  de  fes  amis. 


(a)  Proculus  Metiano  S *  P »  D.  Çentuni  ex^ 
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III. 

Excrefcence  Jinguliere . 

Ce  n’eft  pas  une  mauvaife  pîaifan- 
terie  de  dire  que  la  médecine  ne  peut 
pas  trouver  de  remedes  à  une  maladie 
Singulière  que  l’on  nomme  ^4ffecius  Cor- 
nutus  ;  Tourillon,  François  de  nation1, 
portoit  une  corne  de  belier  au  milieu 
du  front:  M.  de  Thou,  dit  avoir  vu 
cet  homme  en  1600  ;  Chrétien  Fabrice  , 
Bartholin ,  parlent  également  de  lui ,  &c 
affurent  qu’il  n’y  avoit  aucune  Super¬ 
cherie.  Quoique  cette  maladie  Soit  rare 
&  extraordinaire,  on  trouve  plulieurs  ob¬ 
servations  fur  des  hommes  de  cette  na¬ 
ture  ;  mais  tout  ce  que  différens  méde¬ 
cins  rapportent  à  ce  fujet,  n’eft  rien 

en  comparaifon  d’une  jeune  fille  du  Can¬ 
ton  de  Berne  ,  dont  les  jambes ,  le  dos 
&  les  bras  étoient  hériffés  de  cornes , 

$  armada  Virginis  cœpi  ;  ex  his  3  unâ  notte  de* 
cem  inivi  ;  cmnes  tamen  quod  in  me  erat ,  mu* 
lier  es  ijitra  dies  xy  reddidh 
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parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  de  la  Ion* 
gueur  de  deux  travers  de  doigt  ,  &  dont 
quelques  -  unes  étoient  recourbées*. 


IV. 


Mémoire  qui  fe  per  doit  pendant  les  gratis 
des  ch  a  Leur  s  de  Vite . 

Faudroit-il  plus  que  le  fait  fuivant 
pour  prouver  que  la  plus  ou  moins  par« 
faite  organifation  de  notre  cerveau  ,  fut 
la  balance  de  la  perfe&ion  des  aftions 
de  notre  ame  ?  La  mémoire  dans  un  en¬ 
fant  de  huit  ans  ,  étoit  tellement  le  jouet 
des  vicifîitudes  de  l’air,  que  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l’été,  il  oubüoit 
prefqu’entiérement  tout  ce  qu’il  avoit 
appris  :  le  retour  de  la  fraîcheur  pendant 
deux  ou  trois  jours,  lui  rendoitau  con¬ 
traire  toute  fa  mémoire  :  de  nouvelles 
chaleurs  furvenoient-elles  ?  ce  cerveau 
thermomètrique  ne  manquait  pas  de  mar¬ 
quer  par  l’oubli,  l’état  d’une  atmofpbere 
plus  échauffée.  Que  nos  Matérialises 
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cependant  ,  n’attachent  pas  à  leur  char 
ce  petit  thermocephale  :  ce  n’eff  point  du 
tout  notre  intention  de  renforcer  par-là 
leur  fyftême. 

Vanfmeten  Totti.  premier. 

Hermogenes  de  Tarfe,  qui  vivoit  à 
la  fin  du  fécond  fiecle  de  î’Eglife  ,  après 
avoir  enfeigné  la  rëthorique  à  quinze  ans, 

6  avoir  compofé  à  dix-huit  îeslivres  que 
nous  avons  de  lui ,  oublia  tout  ce  qu’il 
favoit  à  vingt-quatre.  On  lui  trouva  à 
l’ouverture  de  fon  cadavre ,  le  cœur  velu 
êc  d  une  grandeur  prodigieufe. 

Traité  Hijlor .  des  Enf.  devenus  céle~ 
bres ,  &c.  par  M.  B  aille  t,  3  p.  38p. 

V. 

Mémoires  prodigieufes . 

Flufieurs  fe  font  vantés  d’avoir  trouvé 
Fart  de  procurerune  mémoire  artificielle; 
Muret ,  en  effet,  dans  un  difcours  de 
quorumdam  cidniii uhiii  memoriu  3  raconte 
qu’un  jeune  homme  de  l’ifle  de  Corfe* 
avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  faire  une 
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mémoire  prodigieufe  :  Muret  voulut  en 
faire  lui-même  l’épreuve.  Il  diéla  à  notre 
infuîaire ,  jufqu’à  extin&ion  *  des  mots 
grecs  ,  latins  y  barbares  ,  fans  aucun  rap¬ 
port  entr’eux  ,  8c  qui  bien  fouvent  ne 
fignifioient  rien.  Auffi-tôt  cet  étudiant 
les  répéta  tous  fans  broncher  8c  fans 
héfiter  dans  le  même  ordre ,  defcen- 
dant  du  premier  au  dernier  ,  8c  remon¬ 
tant  alternativement  du  dernier  au  pre¬ 
mier,  fans  en  tranfpofer  aucun.  Ce 
n’étoit  là  qu’un  îeger  effais  de  fa  mé¬ 
moire  ;  car  il  prétendoit  en  répéter 
trente-fix  mille  avec  la  même  rapidité,» 
Muret  en  écrivant  ce  fait  craignoit  qu’on 
ne  l’accufât  de  mentir ,  tant  la  chofe 
lui  fembloit  incroyable. 

Le  philofophe  Seneque ,  dit  de  IuL 
même  qu’il  avoit  récité  jufqu’à  deux 
mille  mots  détachés ,  dans  la  même 
fuite  qu’on  les  avoit  prononcés  ;  8c  cela 
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fans  artifice,  &  par  l’effet  tout  nature! 

d’une  mémoire  heureufe. 

In  pramio  Controv . 

VI. 

Les  ongles  repoujjoient  à  un  cadavre 
vingt  ans  apres  fa  mort . 

Que  nos  parties  fe  nourriffent  & 
eroiifent  par  les  alimens  que  nos  orga¬ 
nes  métainorphofent  ;  qu’une  aélion  or¬ 
ganique- vitale- végétative,  répare  en- 
fuite  par  la  nutrition  ,  les  pertes  que  nos 
parties  fubiffent  continuellement  ;  il  n’y 
a  rien  en  cela  qui  étonne  &  qui  ne  foit 
dans  l’ordre  de  la  nature  ;  mais  qu’un 
homme  mort  depuis  vingt  ans ,  donne 
encore  des  marques  de  végétation  ;  c’eft 
un  fait  dont  il  feroit  permis  de  douter 
fi  la  réputation  du  célébré  Boyle  &  du 
fameux  Paré  ,  n’écartoit  tout  foupçon  à 
cet  égard.  Qui  croiroit  en  effet  que  Paré 
confervoit  un  cadavre,  à  qui  les  ongles 
revendent  à  leur  première  grandeur 
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peu  de  temps  après  qu’il  les  lui  cou- 
poit  ?  C’eft  pourtant  un  fait  que  Boyle 
rapporte  dans  fon  traité  de  l’origine 
des  formes  S c  des  qualités*  Que  d’é¬ 
tranges  chofes  dans  la  nature  !  qu’elle 
fe  plaît  à  nous  intriguer  &  à  nous  voiler 
fes  fecrets  ! 

Répub .  des  Lett.  Fev.  1688  3  p .  iéâ* 

VIL 

Cheveux  crus  43  ans  aprls  la  mort. 
Les  cheveux  ont  pareillement  cette 
finguliere  propriété  de  fe  reproduire 
après  la  mort.  Le  Journal  d’Angleterre  y 
celui  des  Savans ,  font  mention  d’une 
femme  de  Nuremberg,  à  qui  les  che¬ 
veux  s’étoient  fait  une  iffue  par  les 
fentes  du  cercueil  quarante-trois  ans 
après  avoir  été  mife  en  terre  :  le  corps 
parut  entier  &:  confervoit  encore  la  re£ 
fembiance  humaine  depuis  la  tète  juf- 
qu’aux  pieds  ;  il  étoit  tout  couvert  d’une 
longue  chevelure  bouclée  &  fort  épaifTe^ 
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à  travers  de  laquelle  on  diftinguoit  fort 
bien  les  yeux  ,  le  nez ,  la  bouche  &£ 
les  autres  parties.  Ce  qu’il  y  a  d’éton- 
nant ,  c’eft  que  ce  corps  étoit  enterré 
fous  deux  autres  qui  étoient  réduits  en 
poudre.  Mais  quelle  fut  la  furprife  du 
FoiToyeur,  lorfqu’ayant  voulu  toucher 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  de 
Ce  cadavre  ,  il  vit  tout  d’un  coup  ce 
corps  s’évanouir  &  fe  didbudre  entre 
fes  doigts  :  il  ne  lui  relia  dans  les  mains 
qu’une  poignée  de  cheveux  ,  &  ne 
trouva  après  cela  ,  ni  crâne,  ni  os  ,  ni 
rien  autre  chofe  de  relie  ,  qu’une  partie 
un  peu  folide  qu’il  foupçonna  appar¬ 
tenir  au  gros  orteil  du  pied  droit. 
Cette  chevelure  parut  d’abord  un  peu 
rude,  elle  le  parut  enfuite  davantage  ; 
elle  étoit  de  couleur  rouge  un  peu 
frifée  ;  mais  pourrie. 

Pour  rendre  le  phénomène  de  Nu¬ 
remberg  moins  incroyable ,  on  écrivit 
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du  même  pays  que  le  corps  d’un  mal¬ 
heureux  qui  s’étoit  fait  pendre  pour 
vol,  fut  couvert  de  cheveux  dans  tou¬ 
te  fon  étendue,  quoiqu’attaché  à  la  po¬ 
tence  depuis  peu  de  temps, 

Thomas  Bartholin  ,  a  fait  fur  les 
cheveux  ,  une  remarque  qui  mérite  d’ê¬ 
tre  vérifiée.  Il  écrit  que  les  cheveux  $ 
qui  dans  des  perfonnes  vivantes ,  étaient 
noirs  ou  blancs  ,  fouvent  après  leur 
mort ,  lorfqu’on  les  exhumoit ,  ou  qu’on 
ouvroit  leur  fépulture  ,  fe  trouvoient 
changés  en  cheveux  blonds  ,  de  telle 
maniéré  ,  que  leurs  proches  avoient 
peine  à  les  reconnaître.  D’où  peut  ve** 
nir  un  tel  changement } 

VIII. 

Gaérifons  opérées  par  Vinflinct . 

Quand  un  malade,  fans  aucune  con- 
noiffance  de  Médecine  ,  imagine  un 
reinede  qui  le  guérit ,  eft-ce  aux  ef¬ 
forts  de  fa  raifon  9  ou  fi  c’eft  feule*. 
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nient  aux  impulfions  de  cet  infiinél 
qui  guide  fi  fagement  les  animaux  ,  qu’il 
le  doit  ?  Une  Demoifelle  ne  pouvant  fie 
rétablir  d’une  longue  maladie  qu’elle 
avoit  efifuyée  ,  ne  donnant  point  ,  6c 
toujours  tourmentée  d’une  fievre  lente  9 
qui  la  jettoit  dans  le  plus  trifte  état ^ 
avoît  du  dégoût  pour  tous  les  alimens* 
H  lui  prit  fantaifie  de  manger  des 
huitres.  On  n’avoit  garde  de  lui  en  don¬ 
ner.  Son  envie  s’en  augmenta.  On  s’obfi 
tinoit  pourtant  toujours  à  lui  en  refu» 
fer,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  lui  euf- 
fent  donné  une  indigeftion  ?  qui  n’aurojt 
pas  manqué  de  la  tuer.  A  la  fin  ,  elle  fit 
tant  qu  on  lui  en  laififa  manger  fix  feu¬ 
lement.  Elle  les  avala  avec  une  avidité 
finguliere  ,  &  n’en  fut  point  du  tout 
incommodée.  Elle  en  redemanda  ,  on 
lui  en  donna  encore  fix,  6c  l’on  conti¬ 
nua  de  lui  en  donner  tous  les  jours.  Dés 
h  première  fois  ?  on  s’apperqut  que  fa 
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.fievre  avoit  un  peu  diminué  ,  &  qu’elle 
avoit  le  vifage  &  le  pouls  meilleurs.  Peu 
de  temps  après  ,  elle  fe  rétablit  entière» 
ment. 

Les  huitres  que  la  nature  a  indiqué 
fi  fagement  à  la  malade  dont  je  viens 
de  parler,  ont  été  pour  un  autre,  la 
caufe  de  la  plus  cruelle  indigefbon  i 
niais  que  cet  inftinéf,  toujours  ingénieux 
dans  fes  reffources ,  trouva  un  moyen 
fingulier  de  Fen  débarraffer  1  quelques 
Matelots  s’emparent  d’une  tonne  d’hui» 
très  qui  étoit  reftée  fur  le  port ,  pour  s’en 
régaler  à  gogo .  Le  plus  gourmand  d’en- 
tre-eux  ,  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de 
fa  voracité;  la  plus  étouffante  indige&ion 
fut  la  peine  qu’il  en  portât  prefque  dans 
Finffant.  En  cet  état ,  on  Femmene  chez- 
lui ,  on  le  décide  en  danger ,  &  en  con» 
féquence  ,  on  le  munit  du  dernier  fe- 
cours  de  l’Egîife.  Le  moribond,  aban» 
donné  à  la  difcrétion  de  fa  femme  ,  qui 
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eut  befoin  de  fortir  un  inflant ,  apper- 
qoitune  écuelle  pleine  de  fromage  mou, 
qu’elle  avoit  lailTé  fur  une  table  près  de 
fon  lit;  une  impulfion  naturelle  &irréfiftr- 
ble  l’invite  à  en  manger ,  il  profite  de 
quelques momens  d’abfence  de  fon  épou- 
fe  ?  raffembie  le  peu  de  force  que  lui 
laiffoit  une  vie  prefqu’éteinte,  avale  tout 
&  s’endort.  Sa  femme  de  retour  chez 
elle  ,  le  croit  mourant  ,  cependant  fa 
tranquillité  fit  qu’elle  le  lailfa  toute  la 
nuit  dans  cet  état.  Mais  qu’elle  fut  la 
furprife  de  cette  femme,  lorfque  le  len¬ 
demain  elle  vit  fon  mari  fe  réveiller  à 
fon  heure  ordinaire  ,  s’habiller  &  aller 
fe  promener  fur  le  port  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  ,  au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  1  avoient  vu  la  veille  ,  Ôc 
qui  3  avoient  condamné  à  une  mort  iné« 
vitable. 
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Les  organes  font  doués  d'un  fentimeni 
exquis  dans  la  cécité » 

IX. 

Que  îa  privation  de  îa  vue  réduit 

l’homme  dans  un  état  bien  trille  &  bien 

malheureux  !  mais  auffi  en  revanche  « 
^  * 
la  cécité  affine  ffiiguîiérement  Fouie  y 

F  odorat  S l  le  toucher  ,  tant  par  le  be- 
foin  continuel,  je  crois ,  qu’un  aveugle 
efl  contraint  de  faire  fuppléer  à  l’orga¬ 
ne  de  la  vue ,  que  par  l’abfence  des  dif« 
traélions ,  la  tranquillité  ,  cet  état  paiffi» 
bîe  que  la  faculté  de  voir  nous  ôte  à  cha¬ 
que  inflant.  Souvent  n’appîique-t-on  pas 
la  main  fur  les  yeux  pour  n’être  occupé 
que  de  l’objet  qu’on  cherche  dans  fa  mé¬ 
moire  ,  comme  li  par-là  5  on  vouîok 
dérober  aux  yeux  toute  occafion  d’être 
d’ffirait.  Voici  un  fait  qui  prouve  com¬ 
bien  la  nature  a  fu  compenfer  la  perte 
de  la  vue,  dans  un  aveugle  qui  avoit 
fur- tout  l’ouie  &  l’odorat  d’une  fmeffe  ex- 
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quife.  Un  quinte-vingt  avoit  deux  filles 
jumelles ,  que  l’on  prenoit  fouvent  l’une 
pour  l’autre;  il  les  diftinguoit  d’abord 
en  leur  tâtant  le  vifâge ,  &  difoit  fans 
jamais  fe  tromper  ,  voilà  Louifon  ,  voilà 
Jeannette .  L’odorat  meme  lui  faifoit  ap- 
percevoir  ,  quand  chez  elles  la  nature 
s’acquittoit  de  la  menfiruation. 

Un  matin  fe  trouvant  un  peu  incom¬ 
modé,  il  rentra  chez  lui  plutôt  que  de 
coutume.  Louifon  étoit  pour  lors  avec 
un  jeune  homme  qu’elle  aimoit  ,  & 
qu’elle  eut  foin  de  faire  fortir  très-dou¬ 
cement  ;  mais  1  ouïe  de  notre  aveugle 
étoit  probablement  aufîi  fine  que  l’odo¬ 
rat  &  le  toucher  :  il  prit  Louifon  par  la 
main  9  la  flaira  au  vifage  &  à  la  gorge  , 
prétendit  qu’il  étoit  certain  de  fon  im¬ 
pudicité  toute  recente  ,  ôc  comme  il 
étoit  très  -  brutal ,  il  commenqoit  à  la 
maltraiter  cruellement ,  lorfque  le  jeune 
homme  qui  étoit  refié  à  la  porte  ,  rentra 
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&  lui  dit,  qu’il  ne  demandoit  qu’à  épou» 
1er  la  fille  ,  à  qui  il  avoit  promis  la  foi 
du  mariage,  efpérant  que  s’il  vouloit 
s’informer  de  lui  ,  il  ne  la  lui  refuferoit 
pas.  Notre  aveugle  s’informa,  8c  ayant 
fu  que  c’étoit  un  garçon  de  bonnes 
mœurs,  qui  avoit  un  petit  emploi  dans 
un  Bureau  ,  lui  accorda  Louifon^  avec 
une  dot  d’onze  mille  livres. 

Effais  Hifior .  fur  Paris . 

On  ne  fera  peut  -  être  pas  fâché 

• 

d’apprendre  ici  que  Saint  Louis  fonda 
les  quinze-vingts ,  vers  l’an  1260  ,  pour 
300  pauvres  aveugles  mendians. 

X. 

-  j 

Moyens  dont  fe  fervent  Us  Mofcovites 
pour  fe  guérir . 

Il  faut  avouer  que  chaque  nation  a 
une  méthode  particulière  pour  fe  débar» 
rafler  des  maladies  qui  l’affligent  :  le  bain 
des  Mofcovites  efl:  un  moyen  des  plus 
finguüers.  Voici  comment  ils  le  prennent 
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*  * 

Oïl  chauffe  un  four  à  l’ordinaire  ,  S C 
quand  la  chaleur  eft  un  peu  abattue  , 
cinq  ou  fix  Mofcovites  ,  plus  ou  moins, 
s’y  gliffent  5c  s’y  étendent  tout  de  leur 
long  ;  après  quoi  on  ferme  la  porte  fur 
eux  ,  de  maniéré  qu’ils  peuvent  à  peine 
refpirer  :  lorfque  la  chaleur  leur  eft  de¬ 
venue  infupportabie  ,  ils  fortent  pour 
prendre  le  frais ,  5c  rentrent  enfuite  ;  ils 
recommencent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
prefqu’entiérement  rôtis  :  ils  en  fartent 
enfin  ,  rouges  comme  des  écreviffes  ,  5c 
fe  jettent  dans  la  riviere  ;  ou  ,  ce  qu’ils 
siment  encore  mieux  ,  ils  fe  couvrent 
enoei ement  de  neige,  5c  demeurent 
ainfi  enveloppés  plus  ou  moins  de  temps 
félon  la  maladie. 

Nouv.  Aîem.  fur  Vètat  préfent  de 
la  grande  RuJJie  s  &c. 

Mcm.  de  Trévoux .  Août  1725.  p.  i<0z9 


XI. 

Mort  fubite  des  Negres  , attribuée  au 
[rétrecijfement  de  la  Glotte. 

Galien  rapporte  un  fait ,  dont  la  véri¬ 
té  paroît  fort  fufpeéle  ,  quoiqu’il  foit 
confirmé  par  plufieurs  relations  moder-= 
nés  de  voyageurs.  Les  Efclaves  Negres 
que  l’on  embarque  ,  font  fouvent  défef* 
pères  de  l’idée  qu’ils  ont,  qu’on  ne  les 
tranfporte  en  Amérique  que  pour  les 
manger  ,  &  privés  par  leur  état  de  tout 
autre  moyen  de  fe  tuer,  ils  fe  font  avi- 
fés  de  s’étouffer  par  la  feule  aéfion  de 
la  glotte  ,  qu’ils  favent  fermer  fi  exaéfe^ 
mentfk  G  opiniâtrément ,  que  perdant 
abfolument  la  refpiration  ,  ils  meurent 
fubitement ,  fans  qu’on  puiffe  ni  pré» 
voir  ni  empêcher  cet  accident.  M.  Do* 
dart,  doutant  de  ce  fait,  fk  s’en  étant 
informé  à  quelques  Officiers  de  Marine  « 
un  des  principaux  Commis  chargé  d’em~ 
Ijarquef  des  Negres  9  lui  affura qu’il  avoit 
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vu  deux  faits  de  cette  efpece  dans  deux 
jëunes  Negres ,  qui  affis  dans  le  vaiffeau 
à  la  vue  de  tout  le  monde,  moururent 
fubitement.  Au  refte ,  on  ne  peut  pas 
foupqonner  qu’ils  meurent  de  poifon  ; 
car  ces  Negres  lont  nuds  comme  la  main, 
tk  on  les  vifite  par-tout  avant  l’embar¬ 
quement,  parce  que  c’eff  alors  que  leurs 
frayeurs  redoublent.  D’arlleurs ,  il  ne 
paroît  fur  le  corps  de  ces  miférables ,  au¬ 
cune  marque  qui  puiffe  faire  foupçonner 
le  poifon.  Mais  tous  ces  témoignages  ne 
fatisfont  pas  encore  M.  Dodart  ;  en 
effet ,  il  n’eft  pas  aifé  fuivant  lui,  de  con¬ 
cevoir,  comme  un  homme  peut  s’étouf¬ 
fer  de  la  forte ,  par  un  mouvement  vo¬ 
lontaire  ,  quel  qu’il  foit  ,  de  la  lan¬ 
gue  ,  de  la  glotte,  ou  des  levres  de  la 
glotte.  Aucun  mouvement  volontaire 
quelqu’opiniâtre  qu’il  puiffe  être,  ne 
peut  être  pouffé  jufqu’à  la  perte  de 
çonnoiffance  ?  &  dès  qu’on  en  eft  venu 
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là ,  le  mouvement  machinal  de  la  ref- 
piration,  recommencefans  attendre  l’or¬ 
dre  de  la  volonté  &c  reprend  fon  jeu 
naturel, 

XII. 

Enfant  monfîrueux  dont  le  cœur  pendait 
au  col  comme  une  médaille . 

S  il  eft  des  jeux  de  la  nature  9  fin- 
guliers*  bizarres,  qui  piquent  notre 
admiration,  le  fuivant  peut  à  jufte  ti- 
îre  y  trouver  fia  place.  Il  eft  né  à  Gre¬ 
noble  un  fœtus  monfîrueux  mort ,  mais 
que  fa  mere  avoit  fenti  remuer  quelque 
temps  avant  fa  naiffance  ,  portant  fon 
cœur  en  dehors  pendu  au  col  comme 
une  médaille  ,  de  forte  qu’il  pouvoir  fe 
promener  fur  la  poitrine.  Ce  cœur  étoit 
fans  péricarde  ,  attaché  à  fes  gros  vaiA 
féaux  qui  lui  tenoient  lieu  de  cordons* 
ils  avoient  un  paffage  du  dedans  au  de¬ 
hors  parla  partie  antérieure  du  col  Cf 
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fait  a  été  attelle  par  pluheurs  médecins 

&  Chirurgiens  de  Grenoble. 

Hijloire  de  V Acad.  1712  ,  p.  39* 

XIII. 

BEKKER ,  mort  dd  Ipilepjie pour  avoir  lté 
bUJJé  à  la  paupière,  en  faifant  des  armes . 

Les  plaies  de  tête  les  plus  petites 
en  apparence  ,  ne  font  pas  toujours 
celles  qu’on  doive  le  plus  négliger;  la 
tête  a  un  rapport  trop  intime  avec  les 
autres  parties  du  corps ,  pour  que  la 
moindre  égratignure ,  ne  foit  pas  un 
objet  digne  de  la  plus  grande  attention. 

Jean  Bekker ,  d’un  tempérament  fan- 
gum  ,  vif  ,  s’amufoit  quelque  fois  à 
faire  des  armes  avec  un  jeune  Gentil¬ 
homme  ,  qui  un  jour  le  bleffa  légère¬ 
ment  fous  l’œil  gauche  :  la  paupière 
inférieure  étoit  percée  &  la  felérotique 
un  peu  contufe.  Soit  que  Bekker  s’en 
fâchât  vivement,  ou  qu’il  fut  vaincu 
par  la  douleur  ?  il  jetta  fou  fleuret  8c 

fut 
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iüt  tenverfé.  On  le  tranfporte  dans  un 
lit,  il  ny  dit  mot ,  &  quelques  heures 
^pres  meurt  dans  un  violent  accès  d’é- 
pilepfie.  On  ht  l’ouvertuçe  de  la  tête„ 
on  examina  le  tout  très-attentivement  ; 
mais  on  n’apperqut  rien  autre  que  la 
plaie  de  la  paupière. 

de  Sympathid  partium » 
XIV. 

Des  Géants . 

Ce  que  l'Ecriture  Sainte  rapporte  en 
différens  endroits  fur  les  Géants  ,  ne 
permet  pas  de  douter  de  leur  exiftence  ; 
mais  ce  n  eff  pas  fans  quelques  efforts 
que  la  crédulité  fe  foutient,  à  l’égard 
de  certains  récits  que  l’on  trouve  dans 
differens  auteurs ,  &  que  le  pere  Cal— 
met  a  exaâement  &  abondamment  ra« 
maiïes  dans  une  de  fes  differtations  fur 
l’Ecriture  Sainte.  On  y  voit  des  corps 
d’une  grandeur  furprenante  découverts 
Grece  ,  en  Sicile  ?  en  Egypte  9  en 
L  Partiez  .  g 
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Afrique  ,  en  Allemagne ,  &  en  France 
même  :  &  à  Philefnate  près  ,  que  le 
Pere  Calmet  abandonne  fans  peine*,  les 
écrivains  qu’il  prend  pour  garants  ,  pa- 
roifîent  rarement  des  autorités  fufpeftes^ 
fur-tout  parmi  les  anciens. 

Pour  ce  qui  eft  des  découvertes  mo= 
dernes,  on  ne  peut  guere  en  rappor¬ 
ter  qui  ait  eu  plus  d’éclat,  ni  qui  ait 
efïuyé  un  examen  plus  rigide,  que  celle 
qui  fe  fit  en  Dauphiné  l’an  1613  ,  fur 
les  terres  du  Seigneur  de  Langeon. 

Des  Maçons  travaillant  à  une  Sablon* 
niere  ,  trouvèrent  à  dix-huit  pieds  en 
serre,  un  tombeau  qui  avoit  trente 
pieds  de  long  fur  douze  de  larges  & 
huit  de  profondeur.  On  lifoit  autour  * 
Thzutobochus  Rex  ,  qu’on  croit  être  le 
Theutonus ,  Roi  des  Theutons  &  des 
Cimbres,  vaincus  par  Marius.  Les  os  du 
Squelette  qui  y  étoit  renfermé  ,  fe  tou^ 
immédiatement  ?  ôc  étoient  dq 
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vingt  -  cinq  pieds  &  demi  de  long  ÿ 
iur  dix  de  large  aux  épaules,  &  cinq 
de  profondeur.  La  tête  avoit  cinq  pieds 
en  long  dix  en  rond  ,  &  les  orbites 
des  yeux  cinq  pouces  de  tour.  Ce  qui 
n’étoit  d’abord  qu’un  amufement  pour 
les  curieux ,  devint  bientôt  le  fujet 
d’une  difpute  férieufe ,  même  d’une 
guerre  fort  allumée  ,  dans  les  écoles 
d’anatomie  &  de  médecine  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris  :  Meilleurs  Rioîand  Mé¬ 
decin  ,  &c  Habicor  Chirurgien  ,  y  dé¬ 
ployèrent  leur  érudition.  Habicor  pour 
maintenir  la  vérité  de  la  découverte  ,  Ô£ 
Rioland  pour  en  démontrer  l’impofture. 
Mais  Rioland  fuccomba  ,  &  l’on  ne  put 
parvenir  à  faire  palier  les  os  de  Theu- 
tobochus  pour  des  os  de  baleine  ,  ou 
pour  des  os  foffiles  ;  ce  qui  ed  la  dé¬ 
faite  ordinaire  par  où  l’on  cherche  à 
éluder  ces  fortes  de  preuves.  Saint  Au- 
gaftin  rapporte  auffi  3  avoir  vu  fur  le  bord 

B  ij 
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de  îa  mer ,  une  dent  humaine  qui  éga** 

loit  cent  des  nôtres  en  groffeur. 

Mém.  de  Trévoux  ,  Janv.  1723  ,  p.  2f» 

On  trouve  encore  un  fait  plus  ex¬ 
traordinaire  dans  une  lettre  écrite  de 
Smime ,  le  15  Avril  1727,  &  inférée 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Juillet  de  la  même  année.  Voici  ce 
qu’elle  contient. 

On  trouva  il  y  a  quelque  temps  dans 
un  village  de  la  Macédoine,  nommé 
Caloubeîla  ,  à  fix  lieues  de  Salonique, 
je  fépulcre  d'un  Géant ,  qui  éloit  ca¬ 
ché  fous  une  vieille  muraille  que  l’eau 
creufoit  peu  à  peu  ,  &  qui  par  une  très- 
grande  pluie  ,  vint  enfin  à  s’écrouler* 

On  vit  par  cette  chûte ,  la  chofe  du  mon- 

« 

de  la  plus  étonnante  en  fait  de  grandeur 
prodigieufe  ;  ce  qui  fe  prouve  par  les 
pièces  offemens ,  que  M.  Quenet5 
qui  étoit  alors  Conful  pour  le  Roi  en 
f  ette  Villej  en  conferva  pour  les  envoyé* 
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en  France.  Je  vous  décrirai  fidèlement 
celles  que  j’ai  vu,  dont  quelques-unes 
font  encore  à  Smirne* 

Une  dent  qui  tient  à  un  morceau  de 
la  mâchoire,  pefe  fix  oques  ,  c’eft-à- 
dire  ,  dix-huit-livres  de  France. 

Le  crâne  qui  s’efl  trouvé  tout  en¬ 
tier  ,  mais  qui  depuis  a  été  rompu  ? 
contenoit  fix  quintaux  de  bled  ,  pefant 
quatre-vingt-quatre  oques  chacun  ;  ce 
qui  fait  plus  de  quinze  quintaux  de 
cent  livres  chacun. 

Une  autre  dent  détachée  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  ,  a  un  pan  ou  dix 
pouces  de  largeur,  &  pefe  une  oque 
ou  trois  livres.  Une  troifieme  dent  pefe 
350  dragmes  ,  &  une  autre  360. 

La  derniere  phalange  du  petit  doigt 
a  prefque  un  pan  ou  neuf  à  dix  pou¬ 
ces  de  longueur. 

Un  os  du  bras ,  quatre  pans  ou  en* 
yiron  trois  pieds  ÔC  demi. 

BU) 
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Par  îa  fupputation  qui  a  été  faite  , 
fk  par  la  mefure  de  l’efpace  qu’occu- 
poit  ce  fquelette  3  on  croit  que  ce 
corps  monftrueux  avoit.cent  feptante 
pans  de  hauteur  ;  c’eft-à-dire  ,  vingt  & 
urne  cannes  de  huit  pans  chacune  ,  cha¬ 
que  pan  d’environ  dix  pouces. 

Mr.  îe  Conful  fit  drefler  un  procès 
verbal  en  bonne  forme  de  cette  dé¬ 
couverte  qui  fut  ligné  par  plufieurs  té" 
moins ,  de  caraéïere  dignes  de  foi  & 
par  plufieurs  fpe&ateurs. 

Mercure  de  France 3  Juillet  lyly.  p,  i$j6* 

X  V. 

Origine  de  la  fièvre  de  S.  V aller, 
Mr.  de  Thou,  au  troifieme  livre  de 
ion  Hiftoire  ,  parlant  de  Jean  de  Poi¬ 
tiers,  Seigneur  de  Saint  Valier ,  rap¬ 
porte  que  ce  Seigneur  ayant  été  con¬ 
damné  à  mort  6c  étant  conduit  au  fup- 
plice  ,  étoit  tombé  de  frayeur  dans 
mie  hevre  fi  maligne  7  que  malgré  fa 
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grâce  que  François  I.  venoit  d’accor¬ 
der  à  fa  fille,  qui  paria  beauté  s’étoiî 
acquis  l’amitié  de  plufieurs  Seigneurs?  - 
on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  remet" 
tre  l’efprit  &c  à  le  guérir  de  la  fievre,, 
quoiqu’on  lui  eut  tiré  beaucoup  de 
fang  ;  Sc  c’eft  delà  que  la  fievre  de 
Saint  V aller  a  pafifé  en  proverbe ,  pour 
dire  une  fievre  très-maligne.  Paquier , 
liv.  VIII.  de  fies  recherches,  chap.  39, 
rapporte  Fhiftoire  fort  au  long ,  &  dit 
que  St.  Valier,  de  l’appréheniion  qu’il 
eut  de  la  mort ,  fut  faiii  d’une  fievre  f 
dont  il  mourut  deux  jours  après.  Ce  fut 
Fan  1723. 

Menagiana  de  la  $.e  édit,  tom .  3 .p.  14 2* 


XVI. 

Nourritures  Jingulieres ,  vènêneufes  même% 
dans  certaines  gens . 

Il  eil  des  perfonnes ,  dont  les  organes 
digeilifs ,  foit  par  leur  conftitution  natu« 
relie  ,  foit  par  habitude,  favent  extraire 
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des  poifons  même  de  la  matière  nutritive. 
Cette  jeune  Indienne  qui  fut  préfentée 
s  Alexandre ,  &  qui  empoifonnoit  par 
ion  haleine  ,  parce  qu’elle  mangeoit  de 
i  Aconit  ,  fans  qu’elle  en  fentît  aucun 
mal,  en  eft  une  preuve  bien  décidée. 
Galien  fait  mention  d’une  vieille  femme 
d  Athènes ,  qui  fe  nournlloit  de  Ciguë, 
Théophrafte,  d’un  Eudemus  deChio, 
qui  étoit  friand  d’Hellebore.  Il  y  avoir 
a  Stockolm,  un  Polonois,  joueur  de  flûte, 
dans  les  Gardes  à  pied  du  Roi  de  Suede3 
qui  fe  faifoit  un  mets  délicieux  des 
greffes  Araignées.  Un  Vigneron  près  de 
Paris  ?  nommé  Yvens ,  mangeoit  des 
Crapauds,  &  avaloit  du  fer. 

Joaru  Linder  de  verte nis  3  in  gen.  & 
fpec.  exercitatio .  Mém.  de  Tré¬ 
voux*  Mai  /7/j.  p.  907. 

Les  mélanges  des  curieux  de  la  na¬ 
ture,  parlent  d’un  jeune  Ecoffois,  étu¬ 
diant  en  Medeone  a  Leyde ,  qui  man- 
Seoit  volontiers  des  Araignées,  fans  qu’il 
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$*en  trouvât  mal.  Il  furetoit  par-tout  pour 
en  trouver,  &  on  lui  a  plufieurs  fois 
entendu  dire  qu’il  ne  connoifîbit  point 
de  nourriture  plus  délicate.  Que  l’on 
dite  donc  qu’il  ne  faut  point  difputer 
des  goûts  ?  Ce  jeune  homme  avoit*  di¬ 
rent  les  Ephémérides  ,  le  tein  blanc  & 
les  yeux  ternes  ;  mais  au  refte  3  il  fe 
portoit  bien. 

Borelli  écrit  qu5il  a  connu  à  Padoue^ 
un  imbécille  qui  avaloit  auffi  iàns  dé¬ 
goût  ,  &  même  avec  une  forte  de  pial» 
fir,  des  Araignées  Ôc  des  Scorpions. 

Cent.  j?.  obf.  igi, 

Offredus  rapporte ,  qu’il  a  vu  la  mê¬ 
me  chofe  dans  la  perfonne  d’un  man- 
diant  de  la  Ville  d’Orléans. 

Joan .  Rhod.  cent,  g.  obf.  /jf* 

XV  IL 

Sang  tiré  de  la  veine ,  blanc  comme  le  lait * 

La  couleur  du  fang  n’eft  pas  toujours 
fi  confiante  ,  qu’elle  ne  s’altere  quelque* 
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fois  extrêmement.  Ce  fluide  devienf 
quelquefois  blanchâtre.  On  faigna  une 
fille ,  dit  Lover ,  &  dans  peu  de  temps 
le  fartg  devint  entièrement  blanc.  Selon 
3e  rapport  de  Borel  ,  un  homme  atta¬ 
qué  d’une  fîevre  maligne  ,  avoit  le  fang 
aufïî  blanc  que  du  lait.  Un  célébré  Au¬ 
teur  ,  pour  confirmer  ces  faits  ,  dit  ^ 
qu’il  a  été  témoin  que  le  fang  qu’on 
tira  des  veines  d’un  homme  qui  avoit 
une  maladie  de  tête ,  étoit  d’un  blanc 
tirant  fur  le  gris  ;  qu’il  fe  coaguîoit  en 
fortant  du  vaiiTeau  ,  6c  qu’il  tomboit 
fur  la  palette  en  forme  de  cordon,  qui 
fe  rephoit  6c  formoit  diverfes  circon¬ 
volutions. 

XVIII. 

Veau  empêche  demourirde  faitnforfquon 
manque  de  nourriture  pendant  quelque 

temps . 

En  buvant  de  l’eau  on  peut  fouffrir 
|>our  un  temps  la  privation  des  alimens. 
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fans  pour  cela  mourir  de  faim.  Un  Offî« 
cier  de  Marine,  homme  digne  de  foij, 
a  rapporté  à  Mr.  Smith,  qu’ayant  été 
envoyé  à  Straffort,  pourvoir  quelques 
hommes  qu’on  avoir  pris  de  force  pour 
fervir  fur  mer,  5c  qu’on  conduifoit  à  bord,, 
il  en  trouva  un  dans  la  prifon  où  on  les 
gardoit ,  qui  avoir  juré  qu’il  fe  îailTeroit 
plutôt  mourir  de  faim  que  d’aller  fur 
mer.  Il  obferva  foigneufement  fa  con¬ 
duite  ;  5c  il  trouva  après  une  recherche 
exa&e,  que  pendant  vingt-quatre  jourSj, 
il  avoit  refufé  de  prendre  aucune  forte 
d’aliment  ;  il  buvoit  feulement  par  jour 
environ  trois  pintes  ou  deux  quartes 
d’eau  ,  efpérant  par-là  fe  délivrer.  Mais 
îorfqu’il  vit  que  fes  efpérances  étaient 
vaines ,  5c  que  dans  deux  jours  ils  al- 
loient  tous  marcher  pour  Londres ,  il 
confentit  à  prendre  quelques  nourritu¬ 
res  ,  mangeant  peu  à  peu  au  commen¬ 
cement  j  cet  Officier  obferva  que  dans 
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fa  marche ,  il  étoit  aufïi  vigoureux  qu£ 
le  plus  fort  de  la  troupe. 

V ertus  de  l’eau  commune, par  Smith » 

Un  fol  qui  etoit  enfermé  dans  les  pe¬ 
tites  Maiions  de  Harlem ,  a  refté  qua¬ 
rante  jours  fans  prendre  d’autre  nourri¬ 
ture  que  de  l’eau  ôc  fumant  du  tabac, 
Y  a-t-il  dans  l’eau  quelque  matière  nu¬ 
tritive  ,  ou  fi  c’eft  l’eau  feulement  qui 
en  empêchant  le  deffechement  des  fi¬ 
bres  ,  &  le  développement  alkalifcent 
des  fels  des  fluides  ?  qui  a  préfervé  ces 
deux  hommes  d’une  mort  d’inanition? 
Cela  eft  probable;  car  on  fait  que  nous 
mourons  par  ces  deux  caufes ,  lorfque 
nous  mourons  de  faim.  Les  folides  fe 
jroidiffent,  les  fels  salkalifent ,  la  fievre 
s’allume  &  l’on  meurt  dans  le  délire. 
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XIX. 

Une  Dame  apres  une  attaque  d?  Apoplexie 
perdit  la  parole  ?  mais  récitait  fans  héji~ 
ter 9  le  Pater  y  P  Ave  &  le  Credoy  &c . 
Tout  en  nous  eft  bien  fragile ,  & 
pour  qui  connoît  un  peu  les  reftorts 
qui  nous  font  penfer  y  l’amour  propre 
eft  bien  y  comme  le  dit  la  charmante 
Deshoulieres  ?  le  plus  fot  des  amours. 
Quelle  tête  que  la  tête  d’un  Voltaire! 
Quelle  abyme  d’idées  ;  cependant  que 
dans  cette  tête  fi  chere.,  vingt  gout« 
tes  de  fang  s’obftinent  à  pénétrer  dans 
un  vaiffeau  qui  n’en  peut  admettre  que 
quatre;  quelle  étrange  métamorphofe! 
Ce  ne  fera  plus  Voltaire  ,  ce  pourra 
n’être  qu’un  vil  Ch. .  .  .  Une  femme 
de  condition  après  une  attaque  d’apo¬ 
plexie  y  perdit  la  parole  de  maniéré 
qu’elle  ne  put  prononcer  un  feul  moî3 
excepté  le  Pater  9  Ü Ave  y  &  le  Credo  9 
qu’elle  récitoit  fans  héfiter  ;  à  cela 

\  • 
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près,  elle  avoir  la  mémoire  bonne  Sc 

le  jugement  très-faint. 

If^epfer ,  hîfl.  apoplefï.  p.  468 » 

Je  tiens  d’un  grand  Médecin  ,  qu’un 
homme d’efprit,  qui  efluya  à  St.  Germain 
une  attaque  d’Apoplexie,  oublia  à  fon 
trifle  réveil,  jufqu’à  fcn  propre  nom  ,  6c 
qui  ne  fe  rappelloit  point  de  celui  de  fes 
Médecins. 

XX. 

La  mefure  du pîaijîr  &  de  la  douleur . 

On  regarde  communément  le  plaifir 
&  la  douleur  comme  deux  chofes  dia¬ 
métralement  oppofées  ;  mais  ce  font 
véritablement  deux  états  limitrophes. 

La  lumière  eft  agréable  aux  yeux  9 
une  lumière  trop  vive  les  éblouit ,  les 
bleffe  ,  6c  peut  rendre  tout  à  fait  aveu¬ 
gle.  Le  fon  qui  plaît  aux  oreilles  ,  ne 
différé  que  du  plus  ou  moins  de  celui 
qui  les  déchire  ,  8c  qui  eft  capable  d’af- 
fourdir,  La  douceur  flatte  le  goût  ;  l’ex® 
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tréme  douceur  affadit ,  dégoûte  &  ré¬ 
volte  l’eftomac,  Une  odeur  gracieufe 
pour  les  gens  médiocrement  fenfibles  9 
fait  tomber  en  fyncopes  des  perfonnes 
plus  délicates.  Un  leger  chatouillement 
eft  la  fource  des  plus  grands  plaifirs  ; 
fi  on  le  poufTe  trop  loin  9  il  caufe  un 
rire  convulfif,  &  quelquefois  la  mort 
même.  Toutes  ces  chofes  font  trop 
connues  pour  fouffrir  la  moindre  con- 
îeftation  ;  mais  dire  que  le  plaifir  puiffe 
renaître  du  fein  des  plus  grandes  fouf- 
frances ,  cela  n’a-t-il  pas  l’air  d’un  pa¬ 
radoxe  tout  à  fait  abfurde  ?  Pour  en  bien 
juger  9  mettons  à  part  toute  prévention, 
Tamtrlan  ,  pere  de  cent  enfants ,  & 
vainqueur  de  cent  peuples  ,  fe  faifolt 
fuftiger  par  efprit  de  débauche.  Le  fait 
eft  attefté  par  tous  les  hiftoriens  de  ce 
fameux  conquérant  ;  mais  tirons  le  ri¬ 
deau  fur  les  mœurs  de  ce  tartare.  Il  eft 
des  chofes  qu’un  Médecin  ne  doit  pa^ 
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ignorer ,  mais  fur  lefquelles  il  ne  fauroit 
parler  trop  gravement ,  ni  paffer  trop 
légèrement.  Voici  d’autres  faits  qui  mé¬ 
ritent  attention. 

Un  jeune  homme  de  Paris,  qui  a  du 
goût  pour  les  Mécaniques  ,  mais  une 
tournure  d’efprit  linguliere  ,  s’étant  en¬ 
fermé  un  foir  dans  fa  chambre  ,  fe  ferra 
la  poitrine,  le  ventre,  les  bras,  les  poi- 
gnés ,  les  cmlTes  &  les  jambes  avec  des 
cordes  à  nœuds  couîans ,  dont  les  bouts 
étoient  fixés  à  des  doux  qu’il  avoit  plan¬ 
tés  dans  les  quatre  murailles.  Après  être 
reûé  une  partie  de  la  nuit  en  cet  état, 
voulant  fe  dégager  ,  &  ne  pouvant  en 
venir  à  bout ,  il  cria  enfin  au  fecours  , 
&  fut  entendu  de  quelques  femmes  qui 
s’en  alloient  de  grand  matin  à  la  Halle, 

qui  firent  venir  la  garde.  La  porte 
de  la  chambre  fut  bientôt  enfoncée ,  & 
on  trouva  notre  jeune  homme  fufpen- 
duen  l’air,  ayant  feulement  une  main 
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débarraffee  de  Tes  liens.  On  le  conduis 
fit  chez  un  Commifîaire ,  Si  delà  chez 
Mr.  B***,  alors  le  Lieutenant  général  de 
Police,  qui  voulut  l’interroger  lui-même» 
Ce  jeune  homme  l’affura  qu’il  avoir  dé¬ 
jà  fait  plufieurs  fois  des  épreuves  à  peu 
près  femblabîes ,  Si  qu’il  y  trouvoit  un 
plaifir  indicible  ;  qu’il  fouffroit  pourtant 
d’abord  ,  mais  que  lorfque  îa  compte!» 
fîon  des  ligatures  étoit  arrivée  à  un  cer¬ 
tain  point  ,  cette  première  fouffrance 
étoit  délicieufement  payée  par  la  fenfa- 
tion  agréable  qui  fuccédoit. 

La  mort  des  pendus  eft  très-douce, 
C’eft  une  vérité  h  fblidement  établie 
par  le  célébré  Wepfer  ,  dans  fon  Trai¬ 
té  de  Apoplexid ,  pag.  174,  Sic.  qu’il 
n’efl:  plus  permis  d’en  douter.  L’Auteur 
de  la  Gazette  faîutaire  ,  dont  j’emprun¬ 
te  cette  obfervation  ,  ne  confeille  ce¬ 
pendant  à  perfonne  de  fe  faire  pendre. 

Le  même  Wepfer  nous  apprend  que 
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Se  froid  extrême  adoupit;  mais  que  es 
fommeil  prefqu’infurmontable  ,  ed  en¬ 
core  plus  dangereux.  Ceux  qui  voyagent 
au  milieu  des  neiges  par  un  froid  très- 
rigoureux,  font  ordinairement  pris  d’une 
envie  padionnée  de  dormir  ;  mais  s’ils 
s’abandonnent  à  cet  attrait  perfide,  ils 
21e  fe  réveillent  jamais,  à  moins  qu’un 
heureux  hazard  n'amene  quelqu’un  à 
leur  fecours.  Ces  fortes  de  cas  ne  font 
pas  bien  rares  dans  les  Alpes.  Le  grand 
Boerhaave  s’y  trouva  expofé  en  Hollan¬ 
de  en  1709,  au  fort  du  grand  hiver. 
Lui-même  raconte  qu’étant  monté  en 
voiture  avec  un  Chirurgien,  pour  aller 
à  deux  mille  de  Leyde  ,  vifiter  une  Da¬ 
me  qui  s’étoit  caffé  la  cuide,  il  fe  trouva 
accablé  d’un  fi  grand  adbupidement , 
accompagné  dune  douceur  ineffable, 
qui  gagnoit  également  le  Chirurgien  & 
îe  Cocher  j  qu  ils  fe  ferment  fûrement 
laides  aller  a  cet  appas  pernicieux  3  fi 
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lui  ,  qui  en  connoiffoit  le  danger ,  ne 
les  eut  obligés  de  defcendre  de  la  voi¬ 
ture  *  &  de  redonner  du  mouvement 
à  leur  fang  en  marchant.  Par  ce  moyen,, 
ils  furent  bientôt  réveillés  &  dégourdis* 
Un  Irlandois  Cavalier  au  Régiment 
de  F**  étant  tombé  dans  une  rivière  , 
on  le  crut  noyé  ;  il  fut  retiré  du  fond 
de  l’eau  fans  connoilfance  5  par  un 
Maréchal  des  Logis  du  même  Régi- 
ment.  Depuis  cette  époque  il  recon- 
noît  l’obligation  qu’il  a  à  fon  libéra¬ 
teur  ;  mais  il  allure  que  fa  préfencê 
lui  infpire  une  horreur  fecrete  &  in® 
vincible,  Ce  fentiment  plus  fort  que 
lui,  provient ,  dit-il  9  de  ce  qu’il  goû- 
toit  dans  ce  gouffre  profond  une  quié- 
tude  délicieufe  &  inexprimable, 

Mr.  L.  C.  un  des  plus  fameux 
Apothicaires  de  Paris ,  eut  en  Italie  % 
il  y  a  environ  vingt  -  cinq  ans  ?  une 
ikvre  maligne  9  où  il  fut  traité  par 
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des  Médecins  &  Chirurgiens  François,' 
&  beaucoup  faigné.  Après  la  derniere 
faignée  qui  fut  très  -  copieufe,  il  tom¬ 
ba  en  iyncope  ,  &  y  refia  ii  long-temps 
que  les  afMans  en  étoient  fort  allar- 
mes.  Il  affure  qu’après  avoir  perdu 
toute  feniation  extérieure ,  il  fe  pré- 
fenta  à  fes  yeux  une  lumière  fi  vive  & 
fi  pure  ,  qu’il  fe  croyoit  prefqu  au  fé- 
jour  des  Bienheureux.  Il  fe  rappelle 
parfaitement  cet  état,  &  dit  que  de  fa 
vie ,  il  n’a  éprouvé  un  fi  beau  moment. 
Piufieurs  perfonnes  de  tout  âge  ,  &  de 
tout  fexe ,  difent  avoir  éprouvé  quel¬ 
que  chofe  d  a  peu  près  femblable  ,  dans 
les  mêmes  circonftances.  Ne  feroit-ce 
point  d’après  quelques  obfervations  de 
cette  efpece  ,  qu’un  Théologien  du 
douzième  fiecle  ,  a  foutenu  que  tous 
les  hommes  aux  approches  de  la  dif- 
folution  tde  l’ame  &  du  corps  ,  font 
éclairés  d  un  rayon  de  la  lumière  pre¬ 
mière;  Luminojitas  lucis  prima. 
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Dans  la  plupart  de  ces  exemples , 
la  caufe  du  fentiment  agréable  que 
Fon  éprouve  eft  toujours  la  même  au 


fonds.  La  conflruélion  produite  par 
les  cordes ,  ou  par  le  froid  ,  la  pref» 
fion  de  l’eau  environnante ,  ou  l’af- 
faiflement  occafioné  par  une  ample 
faignée ,  exclut  prefqu’entiérement  le 
fang  des  veines  cutanées  9  ou  ,  n’y  en 
laiffe  que  très  -  peu  &  prefque  fans 
mouvement.  Qu’en  arrive  -  t  -  il  ?  que 
le  fang  &  toutes  les  liqueurs  coulent 
abondamment  &  paifiblement  dans  les 
vaiffeaux  intérieurs  &c  principalement 
dans  ceux  du  cerveau  qui  font  le  plus 
à  l’abri  de  toute  comprefîion  exté« 
rieure  :  or,  c’eft  précifément  cette  af, 
fluence  du  fang  qui  excite  des  fenfa- 
tions  vives  &  fortes  5  comme  c’eft  fort 
cours  paifible  &  égal  qui  rend  les  fen- 
dations  agréables» 


46  Anecdotes 

XXI. 

Le  fameux  Cardan  rejfentoit  des  impc - 
tuojités  cCefprit  violentes  lorfquil  ne 
fouffroit  pas  ;  &  étoit  obligé  de  fe 
procurer  de  la  douleur. 

Il  y  a  des  gens  qui  regardent  la 
douleur  ,  le  mal  phyfique ,  comme  le 
feul  mal  dont  nous  ayons  droit  de  por¬ 
ter  nos  plaintes  à  la  nature  ;  mais  Car¬ 
dan  ,  ce  fameux  Afirologue  5c  Méde¬ 
cin  ,  penfoit  tout  différemment.  Il  écrit 
qu’il  préféroit  les  maladies  à  la  fanté* 
5c  qu’il  reffentoit  des  impétuofités  d’efi 
prit  fi  violentes  5c  fi  fâcheufes  quand 
il  étoit  exempt  de  douleur  ,  que  pour 
les  éviter,  il  aimoit  mieux  fe  faire  du 
mal,  tantôt  en  fe  mordant  les  levres  , 
tantôt  en  fe  tordant  5c  dénouant  les 
doigts,  ou  bien  même  en  fe  pinçant 
la  peau ,  5c  fe  preffant  l’un  des  muf- 
cles  du  bras  gauche  avec  tant  de 
violence  ,  que  les  larmes  lui  en  ve- 
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noient  aux  yeux.  Fuit  mihi  mos ,  dit- 
il  ,  ut  caufas  doloris  ,  Ji  non  haberem  , 
quœrerem .  ZT/zafe  plcrumquc  caujîs  mor - 
hificis  obviant  ibam.  Il  s’en  faut  bien 
que  Louis  XI.  penfât  comme  Cardan  : 
Seiffel  &  Mathieu  rapportent ,  qu’ayant 
un  jour  oui  reciter  une  Oraifon  faite 
expreflement  pour  lui,  &c  adreffée  à  St* 
Eutrope,  dans  laquelle  on  recommart- 
doit  Lame  &  le  corps  ,  il  commanda 
qu’on  rayât  le  mot  cf  dmz ,  difant  qu’il 
fuffîfoit  que  le  Saint  lui  fit  avoir  îa 
fanté  du  corps  ,  fans  lui  demander 
tant  de  chofes  à  la  fois.  Jacques  Col- 
tier,  premier  Médecin  de  ce  Prince^ 
recevoit  de  lui  dix  mille  écus  par 
mois  d’honoraires  ;  fomme  immenfe 
pour  le  temps  ,  mais  qui  mefurée  fur 
le  defir  inconfidéré  que  le  Roi'avoit 
de  vivre  ,  fur  l’aflurance  plus  incon- 
fidérée  encore  que  ce  Médecin  ,  hom*» 
lue  hardi  5c  ignorant  ?  lui  donnoit  qu'il 


/ 
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le  feroit  vivre  long  -  temps  f  ne  paroî- 

tra  pas  trop  exorbitante. 

XXII. 

'Mangeur  extraordinaire . 

On  a  publié  à  Wittemberg ,  une 
Differtation  fous  ce  titre:  De  Poly - 
phago  &  Allotriophago  Wittembergenji 
Dijj'ertado .  Prœjïde  D,  G eorgio-RudoL- 
pho  Bohemero ,  Refp.  C.  A.  Frenqel. 
C’efl:  l’hiftoire  d’un  des  plus  grands 
mangeurs  qui  ait  jamais  exifte.  Cet 
homme  fi  diftingué  dans  Ton  efpece, 
dévoroit  quand  il  vouloit  (  ce  qu’il  ne 
faifoit  que  pour  de  l’argent)  un  mou¬ 
ton  entier  ou  un  cochon  ,  ou  deux 
boifleaux  de  cérifes  avec  leurs  noyaux. 
Î1  brifoit  avec  les  dents  ,  mâchoit  & 
avaloit  des  vafes  de  terre  ,  de  verre  , 
meme  des  pierres  très -  dures.  Il 
engloutifioit  comme  un  ogre,  des  ani¬ 
maux  vivans ,  oifeaux,  fouris,  chenilles. 
Enfin  ce  qui  furpafie  toute  croyan¬ 
ce» 
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te,  on  présenta  un  jour  à  cet  avale - 
tQut,  une  ëcritoire  couverte  de  plaques 
de  fer;  il  îa  mangea  avec  les  plumes, 
le  canif,  l’encre  &  le  fable.  Ce  fait 
fi  fingulier  a  été  attelle  par  fept  té» 
moins  occulaires  devant  le  Sénat  de 
¥/  ittemberg.  Quoiqu’il  en  foit ,  ce  ter¬ 
rible  mangeur  jouit  d’une  fanté  vigou* 
reufe  &  termina  fes  prouefïës  à  l’âge 
de  foixante  ans.  Alors  il  commença  â 
mener  une  vie  {labre  U  réglée,  &  vé¬ 
cut  jufqu  à  Fâge  de  foixante -dix-neuf 
ans.  Son  cadavre  fut  ouvert,  &  on  le 
trouva  rempli  de  choies  extraordinai¬ 
res ,  dont  l’Auteur  donne  la  defcrip- 
îion.  La  fécondé  partie  de  cette  Dif- 
fertation  renferme  1  hiifoire  de  quelques 

trempe  Fexpl  ica- 

lion  de  ces  Angularités. 


XXIII. 

Une  jeune  Demoifelle  mourut  de  La 
maladie  vénérienne ,  pour  £  être  maf 
quée  avec  les  habits  déun  jeune 
homme  infeclé  de  ce  mal . 

Il  efl  un  mal  qui  déshonore  l’amour, 
Sc  dont  tout  For  du  nouveau  monde 
ne  nous  dédommage  pas.  Le  plus  pur, 
le  plus  délicieux  des  plaifirs ,  efl  fou- 
vent  fuivi  de  ce  fléau  honteux  ter¬ 
rible  qui  ofe  attaquer  la  vie  dans  les 
fources  meme  de  la  vie.  Qu’en  s’a¬ 
breuvant  de  voluptés ,  un  homme  s’en 
infeéle,  encore  du  moins  peut -il  trou* 
ver  dans  un  fouvenir  fi  cher  quelque 
foible  raifon  de  fe  confoler  ;  mais  à 
une  jeune  perfonne  qu’il  afflige  ,  & 
qui  ne  l’a  mérité  par  aucun  écart,  que 
refie  -  t  -  il  de  confolant?  C’efl  cepen¬ 
dant  ce  que  Ton  voit  arriver.  Fabrice 
fjildan  rapporte  fur  cela  un  fait  curieux. 
Une  jeune  Demoifelle  é'toit  allé  paOfer 
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ït  carnaval  chez  une  de  Tes  amies.  Orî 
}'  propoia  oe  danler.  On  ouvrit  un  baL 
On  parla  de  Te  mafquer,  &  la  Demoi¬ 
selle  ne  fut  pas  la  moins  prompte  à 
former  la  mafearade.  Elle  ôta  fes  ha¬ 
bits  pour  prendre  ceux  d5un  des  hom¬ 
mes  de  la  compagnie.  Elle  ne  penfoit 
guère  qu  ils  dufTent  lui  rendre  fi  amer 
le  fouvenir  de  cette  innocente  partie» 
De  retour  chez  elle  ?  elle  ne  tarda  pas 
à  reffentir  bientôt  de  la  douleur.  Ce- 
toient  des  ulcérés  rongeans  &  des  pu£ 
fuies  qui  la  caufoient.  La  malade  ne 
içaehant  pas  du  tout  d’où  cela  prove- 
noit,  &  Tachant  cependant  très  -  bien 
qu  il  convenoit  allez  que  fa  mere  n’en 
fut  run  ?  pi  ît  la  refoîution  de  lui  ca” 
cher  fon  trille  état j  mais  il  empira 
bientôt  au  point  de  la  contraindre  de 
le  deceler.  Elle  etoit  hors  d’état  de 
marcher.  On  appeîla  un  Médecin,  Il 

-f  »  # 

etoit  trop  tard.  Comme  on  avoit 
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ché  long  -  temps  ce  mal  ,  il  étoît  de¬ 
venu  incurable.  Le  col  de  i’uterus  J 
celui  de  la  veffie  ,  le  dernier  des  in- 
teflins ,  tout  étoit  rongé  par  l’ulcéfe. 
La  fievre  s’alluma  enfin,  &  l’innocente 
viéâime  périt  dans  les  douleurs  Sc  les 
accidens  les  plus  violens.  Après  fa 
mort.  Tes  parens  à  qui  elle  avoit  juré 
qu’elle  ne  s’étoit  jamais  mis  dans  le 
cas  d’efTuyer  rien  de  cet  horrible  poi- 
fon,  firent  des  recherches  fur  ce  qui 
pouvoit  lui  en  avoir  fait  éprouver  la 
violence  ;  ils  découvrirent  que  le  jeu¬ 
ne  homme  dont  elle  avoit  mis  les 
fouliers  &  porté  les  habits  pour  fe 

inafquer,  étoit  gâté  depuis  long-temps. 

Fabr .  Hildani  obf  cent .  i,  obf.  100 . 

XXIV. 

De  la  Stérilité.  Confeil  que  Fernel 
donna  à  cet  égard  >  à  Henry  IL  &c . 

Un  état  de  la  matrice  peu  propre  à 
favorifer  la  conception ,  eft  la  plu$  fré* 
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q uente  çaufe  de  la  ftérilité  qui  afflige 
tant  de  femmes.  Les  mois  probable- 
ment  ne  leur  ont  ete  donnés  que  pour 
entretenir  dans  la  matrice  cette  difpo® 
iition  neceffaire  5  fans  laquelle  la  réu¬ 
nion  de  toutes  les  autres  circonflances 
eit  mutile.  C  efl  donc  dans  les  derniers 
inflans  de  ce  flux  périodique  5  que  cet¬ 
te  difpofition  y  efl  plus  grande  :  ces 
inflans  font  donc  ceux  que  doit  faifîr 
l’amour;  &  Fernel  le  favoit  bien,  lui 
qui  dirigea  fi  jufle  lespîaifirs  d’Henri  IL 
ion  maître  ,  que  ce  Prince  aidé  de  fes 
confeils ,  parvint  enfin  à  devenir  pere? 
apres  dix  ans  d’un  mariage  flérile.  La 
théorie  de  la  génération  efl  la  pierre 
philofopbale  de  la  phyfique,  &  il  n’y 
a  pas  d’apparence  que  jamais  elle  foit 
bien  connue.  Il  paroit  pourtant  incon» 
teflable  qu’elle  efl  le  fruit  d’une  certai¬ 
ne  union  ,  d’un  certain  mélange  des 
germes  produits  par  l’homme  &  par  la 

C  iij 
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femme.  Le  manque  de  ces  mélanges  eft 
encore  une  fréquente  caufe  deflérilité* 

XXV. 

Certains  hommes  précoces  dans  la  repro¬ 
duction  de  leurs  femb labiés. 

Il  feroit  difficile  de  terminer  l’âge? 
auquel  l’homme  devient  capable  de 
produire  fon  femblable ,  &c  le  temps 
où  il  celle  d’avoir  des  delirs.  Il  y  a 
des  obfervations  qui  prouvent ,  quil  y 
a  eu  des  hommes  qui  ont  été  pere  a  dix 
ans  ,  &  quil  s'efl  trouvé  des  femmes 
de  neuf  ans  qui  ont  mérité  le  nom  do 
mere.  (a)  U  n’y  a  pas  long-temps  qu’on 
a  vu  à  Paris  un  exemple  de  cette  efpe- 
ce  de  phénomène.  On  trouve  dans  les 
annales  de  Suabe  ,  qu’en  1178,  une 
fille  qui  n’étoit  âgée  que  de  huit  ans  ? 
accoucha  d’un  garçon  ;  &  St.  Jerome 
affine  qu’un  enfant  de  dix  ans ,  engroffia 

(a)  Nicolas  Venette  ?  Tableau  de  l’arnout 
Conjugal, 
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line  nourrice  avec  laquelle  il  couchoit. 
Au  relie  ,  le  climat  influe  beaucoup  fur 
la  difpofltion  plus  ou  moins  avancée  9 
qui  rend  propre  à  la  génération.  Des 
relations  témoignent  que  celui  qui  veuC 
fe  marier  dans  le  Royaume  de  Calicut^ 
peut  prendre  une  fille  9  audefifous  de  huit 
ans.  Aux  Maldives  les  filles  ne  font  pas 
tout  -  à  -  fait  fl  précoces  ;  mais  à  dix 
&  onze  ans  ?  on  fe  preiïe  de  les  ma® 
lier.  11  y  a  dans  l’Inde  des  contrées 
où  les  femmes  accouchent  à  fept,  & 
font  vieilles  à  trente  -  fix. 

XXVI. 

Fille  faignée  quatre  mille  fois 
dans  un  an . 

»  La  faignée  efl  un  grand  remedef 
»  dont  on  doit  pourtant  ufer  fobre® 
»  ment  9  comme  l’Apôtre  nous  recom- 
»  mande  d’ufer  de  la  SageflTe  métne^ 
»  [  Sapere  ad  fobrietatem  ]  telle  efl:  no» 
»  tre  intention  :  &  ceux  qui  nous  en. 
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»  fuppofent  d’autres ,  nous  connoiffent 
»  mal  ou  feignent  de  ne  nous  pas  con- 
»  noître.  {a)  Réprimer  i’abus  de  la  fai- 
»  gnee,  en  maintenir  le  légitime  ufagej 
»  voila  tout  ce  que  nous  nous  propo- 
»  fous ,  &  nous  fomines  très  -  aflurés 
»  que  tous  nos  Confrères  concoureront 
»  volontiers  avec  nous  dans  ces  vues 
»  importantes. 

»  Il  faut  convenir  que  pour  garder 
»  conftamment  un  jufte  milieu  à  cet 
»  égard  ,  on  a  peut  -  être  plus  fouvent 
»  befoin  du  frein  que  de  l’éperon  en 

Ça)  Ceft  Fauteur  de  la  Gazette  falutaire 
qui  parle  ici  :  tout  ce  qui  étoit  de  lui  dans 
cette  feuilie  hebdomadaire  m’a  paru  toujours 
frappé  au  coin  de  la  plus  fine  critique  ;  je 
déliré  bien  en  mon  particulier  que  cette  feuille 
renaiffe  un  jour  &  qu’on  lui  rende  plus  de 
juflice  :  elle  devroit  au  moins  revivre  pour 
ne  pas  nous  priver  des  bonnes  choies  que 
Fauteur  y  exprimoit  fi  élégamment.  Cette 
Gazette  étoit  d’une  toute  autre  nature  que 
le  Journal  de  Médecine,  &  pouvoit  très- 
bien  fubfifter  indépendamment  de  ce  Re¬ 
cueil  précieux. 
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»  France  ,  plus  fouvent  de  l’éperon  que 
»  du  frein  en  Allemagne  ;  mais  il  efl 
»  pourtant  vrai  que  les  matières  font 
»  bien  éclaircies  ?  6>c  les  efprits  bien  rap- 
»  prochés  >  6c  que  les  excès  dans  Fun 
»  6c  dans  l’autre  genre?  deviennent  d’an- 
»  née  en  année  beaucoup  plus  rares. 

»  Les  Oyes  facrées  qui  fauverent  ja- 
dis  le  Capitole  ?  font  le  modèle  des 
»  écrivains  périodiques.  Vigilans  6c  in- 
»  corruptibles  comme  elles  ,  nous  ne 
»  devons  point  troubler  par  de  vaines 
»  alarmes  le  repos  du  paifible  citoyen  ; 
»  mais  élevant  la  voix  à  proportion 
»  que  le  péril  fe  montre  plus  urgent  ^ 
»  nous  de.vons  par  des  cris  redoublés  , 
»  appeller  les  Manlius  6c  les  Camilles 
»  au  fecours  de  leurs  propres  foyers. 

»  N’étoit-t-il  pas  temps  de  réveiller 
»  les  défenfeurs  de  la  patrie  ,  lorfque 
»  nous  avons  vu  dans  un  certain  jour» 
»  nal  p  qu  'une  fille  avoit  été  faignèe  qua- 

C  v 
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»  tre  mille,  fois  dans  un  an  ?  Falloit-iî 
»  attendre  qu’on  pouffât  les  chofes  plus 
»  loin  ?  Suppofons  chacune  de  ces  fai- 
»  gnée  de  deux  palettes  (  ou  de  huit 
»  onces)  on  lui  a  donc  tiré  3  2000  0n- 
»  ces  ou  deux  milliers  de  livres ,  qui 
»  font  mille  pintes  de  fang  ,  à  bonne 
v  mefure  ?  N’eff-il  pas  étonnant  qu’il  lut 
»  en  Toit  encore  refté?  Prenons  unau- 

.  i s 

»  tre  point  de  vue,  &  fuppofons  qu’on 
»  l’ait  faignée  de  trois  heures  en  trois 
»  heures  jours  nuits ,  depuis  le  pre~ 
»  mier  Janvier  jufqu’au  dernier  Décem¬ 
bre;  fuppofons  meme  une  année  biff 
v  fextile  ;  366  jours,  à  huit  faignées  par 
:*>  jour,  ne  feroient  en  Comme  ,  que  2928 
S  faignées ,  &  il  en  manqueroit  encore 
1072  pour  compléter  le  nombre.  Il 
n  a  donc  fallu  la  faigner  prefque  fans 
^  relâche ,  &  avoir  fans  doute  un  relais 
de  Chirurgiens  Sc  de  Lancettes  5  pour 
»  réitérer  les  faignées  prefqu’à  toutes 


A' 
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les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  9  pen~ 
n  dant  une  année  entière  »  une  obfer- 
vation  de  cette  nature  *  s’il  étoit  mê¬ 
me  poffibîe  qu’elle  fut  vraie  ?  devroit 
bien  n’être  pas  confignée  dans  un  dé¬ 
pôt  aufli  précieux  que  le  Journal  de  Mé¬ 
decine.  Tout  y  paroît  fufpeéf ,  il  n’y  a 
perfonne  qui  n’en  fente  la  faufleté,  fans 
d’abord  en  pouvoir  rendre  raifon ,  par¬ 
ce  que  le  merveilleux  nous  fixe  ordi¬ 
nairement  quelques  inflans  9  mais  la 
réflexion  fait  que  l’illuflon  fe  trouve  bien¬ 
tôt  éclipiée  par  la  vérité,  de  même  qu’un 
joli  bouquet  de  fleurs  n’en  impofe  pas 
long-temps  9  lorfqu’au  lieu  d’une  odeur 
fuave ,  il  n’exhale  rien  que  de  défagréa- 
ble.  Cette  obfervation  en  outre  ,  n’effi 
pas  d’un  Médecin  5  &  on  fait  que  la 
Chirurgie  a  intérêt  d’accréditer  la  falb* 
gnée  à  tel  prix  que  ce  foit. 
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XXVII. 

Danger  des  Ordonnances  faites  par 
des  ignorans. 

Voici  le  titre  d’un  livre  ,  où  il  doit 
y  avoir  bien  des  fottifes  :  le  Barbier 
Médecin ,  ou  Us  feurs  d* Hypocrate,  dans 
lequel  la  Chirurgie  a  repris  la  queue  du 
Serpent  ;  par  Jean  Michault  ,  Paris  y 
Guignard  1672,  in-12  fig.  I!  eft  éton¬ 
nant  avec  quelle  fureur  de  tous  temps 
prefque  ,  les  Chirurgiens  ont  été  tentés 
de  faire  le  métier  des  autres.  Optât 
Ephippia  bos  piger ,  &c,  C’eft  bien  le 
cas  de  l’application.  Un  Auteur  applau¬ 
di,  n’eft  pas  plus  content  qu’un  Chirur¬ 
gien  qui  vient  d’écrire  une  Ordonnance. 
Après  fes  deux  gros  de  Follicules  6c  fa 
pincée  de.  Coriandre  ,  il  ne  penfe  pas 
qu’on  puiffe  imaginer  de  meilleure  Mé¬ 
decine  ,  6c  pour  l’ordinaire,  il  entaffe 
fans  lumière  6 1  fans  raifon  dans  la  for¬ 
mule  5  tout  ce  qu’il  connaît  6c  ce  qu’il 
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ne  connoit  pas  de  médicamens  purga¬ 
tifs.  En  une  Ville  d’Artois ,  le  Lieute¬ 
nant  du  premier  Chirurgien  du  Roi , 
ordonna  a  une  femme  âgée  de  cinquan¬ 
te  ans  ÿ  d’un  tempéramment  tanguin  9 
attaquée  d’un  catharre  fi  violent,  qu’il 
lui  occafionoit  une  fievre  continue  avec 
redoublement  ,  deux  purgatifs  ,  dont 
voici  la  recette....  Ils  font  trop  fingu- 
îiers  9  &  font  trop  bien  connaître  avec 
quelle  fupériorité  les  Chirurgiens  font 
la  médecine  pour  ne  pas  les  rapporter 
en  entier. 

Séné  9  une  once. 

CafTe  en  bâton  ,  quatre  onces» 

Sel  de  nitre  ,  deux  gros.  * 
Regliiïe  ,  deux  onces. 

Sel  d’epfon  ,  quatre  onces. 

Le  tout  enfemble  ?  en  faire  deux  bons 
verres  :  dans  la  colature  ,  ajoute £  deux 
onces  de  firop  de  Rhamno  Catharclico  9 
&  deux  fer u pule s  de  Diagréde* 
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Pour  la  femme  C . . pour  ce  joii\ 

pour  prendre  en  deux  jours . 

Le  2  c)  Juin  1741* 
Une  infufion  de  trois  gros  de  Séné» 
Deux  onces  de  Tamarinds. 
Quatre  onces  de  Cafte, 

Deux  onces  de  Regliffe, 

Une  poignée  d’Abfynthe. 

Une  poignée  de  Centaurée. 

Le  tout  enfemble  dans  un  pot  &  demi 
u  eau 5  réduit  à  deux  bons  verres ,  le pajfery 
&  dans  la  colature  y  ajouter  : 

Quatre  onces  de  fîrop  de  Nerprun» 
Un  gros  de  poudre  Cornachine. 
Deux  fcrupules  de  Diagrede. 

Ce  tout  enfemble  ,  pour  la  femme 
C ..... .  il  faut  ajouter  dans  le  premier 

y  erre  que  vous  donnerez  > 

Six  grains  de  Tartre  Stibié  «, 

Pour  MademoifelU  C . &e. 

Le  2  Juillet  \p4u 

Ce  purgatif  3  ou  plutôt  ce  poifon  ^ 
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comme  difent  les  Médecins  de  Paris  r 
qui  ont  fait  ufage  de  ce  trait  de  capa¬ 
cité  des  Chirurgiens  ,  dans  leurs  Mé¬ 
moires  préfenîés  au  Roi',  en  ulcérant 
les  inteflins  à  la  malade  ,  lui  caufa  une 
fuperpurgation  ,  qu’il  ne  fut  pas  pofli- 
bîe  d’arrêter  :  elle  en  périt  prefque  fur 
le  champ.  Sa  mort  fit  éclat,  comme  il 
cft  aifé  de  le  penfer  :  le  Magiftrat  vou¬ 
lut  conftater  le  fait  :  il  fit  apporter  les 

j & 

deux  Ordonnances  du  Chirurgien  au 
Greffe  de  la  Ville,  ou  elles  font  enco¬ 
re.  Cet  exemple  eft  un  bon  avis  au  pu¬ 
blic  ,  mais  le  Chirurgien  n’a  pas  été  pen¬ 
du  ,  quoiqu’il  l’eut  bien  mérité. 
XXVIII. 

Ufage  des  Goths  à  /’ égard  des  Mé¬ 
decins. 

On  trouve  ce  qui  fuit  dans  f  Abrégé 
Chronologique  de  Ü Hijloire  dé  E f pagne  ^ 
au  fujet  des'  mœurs  6c  des  coutumes 
des  Goths.  La  condition  des  Médecins 
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étoit  parmi  eux  bien  trifte  &  bien  dan» 
géreufe  :  un  Médecin  étoit  en  même 
temps  Chirurgien  &  Apothicaire.  Quoi¬ 
que  nous  ne  vivions  pas  parmi  les 
Gotns  9  combien  ne  voyons  -  nous 
pas  de  ces  hommes  qui  réunifient  ces 
trois  profeffions  ,  tk  qui  n’ont  d’autre 
talent  que  l’impudence  Sc  la  charlata- 
nerie  :  plût  au  Ciel  qu’on  leur  fit  fubir  le 
même  fort ,  que  leurs  femblabîes  éprou- 
voient  chez  ce  peuple  barbare.  Cet  hom¬ 
me  à  toutes  mains  avant  que  d’entrepren¬ 
dre  de  guérir  une  maladie ,  convenoit 
du  prix  avec  le  malade.  Si  le  malade 
venoit  à  mourir ,  le  difciple  d’Hipocrate 
perdoit  Ion  falaire  ;  s’il  lui  arrivoit  d’es¬ 
tropier  un  homme  libre  en  le  faignant* 
il  étoit  condamné  à  lui  payer  cent  fols 
d’or  d’amende  (le  fol  valoit  quinze  li¬ 
vres  de  France  )  fi  un  homme  mouroit 
de  quelque  opération  chirurgicale  ,  le 
malheureux  Médecin  étoit  réduit  à 
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l’efcîavage  &  livré  aux  parens  du  mort, 
qui  le  puniiïbient  à  leur  gré  ,  mais  fans 
pouvoir  lui  ôter  la  vie.  Si  le  Médecin 
ignorant  ou  mal  adroit  avoit  tué  un 
efclave  ?  il  en  étoit  quitte  pour  fournir 
un  autre  efclave  de  la  même  valeur. 
X  X  ï  X. 


Ufage  des  Egyptiens  à  £  égard  dé 
Médecins . 


Les  Egyptiens  avaient  un  Code  de 
Médecine  ,  dont  il  n’étoit  pas  permis 
aux  Médecins  de  s’écarter  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  :  fi  le  malade  mou¬ 
rait  après  avoir  ufé  de  quelque  médica¬ 
ment  qui  n’étoit  point  dans  ce  Code  9 
le  Médecin  payoit  de  fa  vie.  Ce  n’étoit 
pas  là  un  moyen  d’avancer  beaucoup 
les  progrès  de  la  Médecine  en  Egypte. 

Les  Médecins  étoient  plus  indépen¬ 
dants  &  plus  abfolus  dans  la  Ville  de  Lo- 
cres.  Une  loi  de  Zaleucus ,  Légiflateur 
des  Epizephyriens,  portoit  que  le  malade^ 
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qui  auroit  bu  du  vin  pur  fans  l’ordonnan¬ 
ce  d’un  Médecin,  feroit  puni  de  mort* 
quoiqu’il  eût  recouvré  la  fanté. 

XXX. 

La  Médecine  des  Iroquois. 

La  Médecine  des  Iroquois  ne  confié 
te  que  dans  la  connoiffance  des  (im¬ 
pies  ;  leur  maniéré  de  s’en  fervir  dans 
prefque  toutes  les  maladies ,  efl  d’en 
faire  des  catapîafmes  qu’ils  réchauffent 
fouvent  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
l’herbe  a  bouilli.  C’eft  ainfi  qu’ils  dif- 
folvent  les  tumeurs ,  qu’ils  font  aboutir 
les  abcès  &  qu’ils  appaifent  les  douleurs 
les  plus  aigues.  Ils  fe  purgent  &  fe  font 
vomir  avec  des  herbes  dont  ils  avalent  le 
fuc  ,  ou  avec  des  pierres  qui  reffemblent 
affez  par  le  goût  à  celles  de  vitriol,  mais 
qui  font  blanches  :  au  lieu  de  faignées  , 
ils  pratiquent  les  ventoufes.  S’ils  font 
attaqués  de  rhumatifmes  ,  ils  fcarifient 
la  partie  fouffrante  avec  le  tranchant 
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d?une  pierre  à  fufü ,  ils  y  appliquent  en- 
fuite  les  ventoufes  par  le  moyen  defquel* 
les  ils  tirent  une  quantité  de  fang  cor¬ 
rompu  ,  &c  font  foulages. 

Ils  n’ont  aucun  préfervatif,  8c  toute 
leur  fcience  ne  confinant  que  dans 
quelques  expériences  très- incertaines^ 
après  les  remedes  généraux  qui  font 
des  ptifannes  faites  de  fucs  d’herbes  Sc 
de  racines,  ils  laiffent  mourir  tranquib 
lement  le  malade  qui  s’y  détermine 
avec  une  réfignation  furprenante.  On 
n’a  jamais  oui  dire  que  les  Sauvages  en 
quittant  la  vie,  fe  foient  plaints  defon 
peu  de  durée  :  il  eft  vrai  qu’ils  ne  laif- 
fent  rien  à  regretter. 

Les  Sauvages  excellent  ,  fur  -  tout 
dans  l’art  de  panfer  8c  de  guérir  les 
plaies.  Leur  déterfif  ne  manque  jamais 
de  tenir  leurs  plaies  vermeilles  &  net¬ 
tes  :  il  faut  avouer  que  le  régime  qu’ils 
font  tenir  à  leurs  bleffés,  y  contribue 
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beaucoup  ;  car  dans  les  plaies  confiée- 
râbles,  ils  ne  leur  permettent  de  man¬ 
ger  que  du  bled  d’Inde  cuit  à  l’eau. 
Les  viandes  de  Cerf  &  de  Chevreuil 
leur  font  expreflement  défendues. 

Le  Médecin  &  le  Malade  ont  l’un  & 
l’autre  une  patience  invincible.  On  a 
vu  d’un  Iroquois  ,  qui  s’étoit  donné  un 
coup  de  hache  fur  l’os  de  la  jambe  , 
relier  trois  ans  entiers  fur  fa  natte ,  fe 
faire  panfer  tous  les  jours  avec  des 
racines  de  bois  d’épinette  &  de  fapin, 
pilées  &  macérées  en  forme  d’onguent; 
de  façon  ,  qu’après  en  avoir  fait  fortir 
quantité  d’efquilles,  il  guérit  parfaite¬ 
ment  au  bout  de  ce  temps.  Un  Chi¬ 
rurgien  de  la  garnifon  ,  voyant  la  jam¬ 
be  menacée  de  la  gangrené  ,  voulut 
plufieurs  fois  en  faire  l’amputation  ; 
mais  l’Iroquois  s’y  oppofa  contaminent, 
&vint  enfin  àboutdeconferver la  jambe. 

i  * 

Les  Iroquois  font  auffi  bons  Chirur- 
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giens  que  mauvais  Médecins  :  au  refie., 
tous  ceux  de  la  nation  ont  la  même  con- 
noiiTance  des  Simples  des  Raci« 
nés  falutaires.  Ils  ont  une  efpece  de 
medeçine  qu’on  appelle  la  Jonglerie  : 
voici  en  abrégé  ce  qu’on  en  dit. 

Les  Sauvages  ont  parmi  eux  des 
Jongleurs  ,  efpeces  de  Doéleurs  en 
Médecine,  qui  au  lieu  d’ordonner  des 
remedes  aux  malades ,  leur  prefcrivent 
de  donner  un  feftin  à  dix  ,  quinze  9 
ou  vingt  perfonnes  ;  ce  feftin  fe  fait 
fur  le  champ.  Le  malade  ne  tâte  de 

rien  :  les  convives  font  traités  avec  de 

$ 

l’eau  -  de  -  vie  ,  &  fe  mettent  par 
cette  boiffon  dans  un  état  pire  que  ce¬ 
lui  du  malade.  Les  jeunes  vont  à  la 
chaffe ,  &  le  Jongleur  entre  dans  la 
Cabane.  On  l’y  laiiïe  avec  le  malade  ÿ 
fur  le  corps  duquel  il  fe  jette,  &  ap¬ 
pliquant  fes  levres  à  l’endroit ,  où  i! 
prétend  qu’il  y  a  un  fortilege  attaché* 


avec 
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Il  face  pendant  quelque  temps 
violence  ,  St  va  ,  en  criant  victoire  9 
cracher  à  la  porte  un  petit  tortillon  de 
cheveux  .  qu’auparavant  il  avoit  eu  la 
précaution  de  mettre  dans  fa  bouche# 
Ces  impofteurs  ont  plufieurs  façons  d’en 
smpofer  à  ces  pauvres  vi&imes  :  le  nom¬ 
bre  des  Jongleurs  eft  très-grand,  &  l’on  ne 
peut  concevoir  comment  on  n’efl  point 
révolté  de  leur  groffiere  fupercherie. 

XXXI. 

Méthode  tout  -a  -  fait  finguliere  de 
guérir  les  rhumatifmes  ,  les  niar af- 
mes  ,  les  hypocondries  ,  &c, 

M.  Galaudat ,  Chirurgien  à  Fleffîn- 
gue ,  a  donné  des  remarques  fur  la 
guérifon  de  quelques  maladies  qui  ont 
duré  long-temps ,  par  le  moyen  d’une 
opération  chirurgicale  jufqu’à  préfent 
inconnue  ;  mais  en  ufage  chez  quel¬ 
ques  Negres  de  la  côte  de  Guinée, 
JNqüs  ne  nous  attacherons  pas  à  fes 


/ 


remarques  :  mais  nous  nous  bornerons 
feulement  à  la  méthode  *  qui  confifte  à 
faire  deux  trous  aux  jambes  du  ma  la- 
de  *  pour  introduire  deux  petits  tuyaux* 
ou  des  morceaux  de  pipe  à  fumer  jus¬ 
que  dans  la  membrane  ceîluîeufe  ; 
enfuite  on  fouffie  autant  d’air  qu’il  eft 
poftîble  dans  le  corps  du  malade.  Cette 
opération  faite  *  on  bouche  les  trous* 
le  malade  s’enfle  *  &  ne  commence  à 
défenfler  qu’au  bout  de  trois  jours  ; 
après  quoi  il  guérit  par  le  moyen  de 
quelques  potions.  On  a  d’abord  éprou¬ 
ve  ce  fingulier  remede  fur  quelques  ani« 
maux  :  il  a  très  -  bien  réuffi  *  &  en 
Guinée  fon  fuccès  eft  alluré.  Les  Nè¬ 
gres  en  reflentent  tous  les  jours  les 
meilleurs  effets.  On  croit  que  cette 
méthode  peut  être  employée  en  Euro¬ 
pe  ;  mais  quel  eft  le  Médecin  qui  réuft 
fixa  en  traitant  fes  malades  comme  de$ 
Negresa 
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XXXII. 

La  Médecine  des  Lapons . 

Tous  les  Lapons  en  général  font 
gais  de  leur  naturel  ,  alertes ,  6c  font 
aifément  quatorze  à  feize  lieues  par 
jour  :  leur  corps  eft  d’une  couleur 
plombée  ,  6c  leurs  cheveux  font  noirs: 
à  peine  leurs  enfans  ont  -  ils  deux  ans 
qu’ils  leur  donnent  de  l’eau-de-vie.  Les 
Lapons  dorment  extraordinairement  ; 
ils  donnent  au  fommeil  pendant  le 
jour ,  depuis  dix  heures  jufqu’à  cinq 
ou  lix  heures;  à  neuf  heures  ils  ie  cou¬ 
chent  jufqu’à  lix  heures  du  lendemain. 
Les  Lapons  Suédois  rfont  pas,  comme 
les  autres ,  le  vifage  large  en  haut  & 
pointu  en  bas.  Les  uns  6c  les  autres 
ne  font  que  deux  repas  par  jour ,  la¬ 
voir ,  le  matin  &  le  foir;  ils  ne  man¬ 
gent  depuis  ie  Printemps  jufqu’à  F  Au¬ 
tomne  ,  prefqu’autre  chofe  que  du  lait 
Jk  du  fromage  de  Rennes  ;  6c  il  eft  à 

remarquer 
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remarquer  que  ee  lait  le  caille  prefque 
entièrement  ;  defaçon,  que  fi  l’on  veut 
.lâire  du  petit  lait  ,  il  faut  y  verfer  de 
i  eau.  Depuis  FAiîtomne  jufqu’au  Prin« 
temps,  ils  le  nourriffent  d’oifeaux,de 
lièvres  ,  d’ours  ,  de  rennes.  Ils  en  font 
bouillir  îa  viande  ,  la  mangent  &  en 
prennent  îe  bouillon  j  le  bœuf  &  le 
mouton  ne  font  guere  en  ufage  chez 
eux.  Leur  plus  grand  mets,  confiée  dans 
l’écorce  intérieure  du  bouleau  &  du  fa~ 
pm.  Leur  unique  épicerie  eft  le  fei,  dont 
ils  mettent  copieufement  dans  leurs  a  lu» 
mens.  Ils  préparent  une  nourriture  par¬ 
ticulière  avec  les  Airelles  Sc  les  Fran» 
boifes  ,  qu  ils, font  bouillir  dans  du  lait^ 
&  en  font  une  efpece  de  boudin,  en¬ 
veloppé  de  l’eftomac  des  rennes,  ils  fe 
fervent  de  leur  bouche  en  guife  d’enton. 
noir ,  Si  ils  ont  la  précaution  de  bien 
mâcher  les  morceaux  caféeux  trop 

grands  5  avant  que  d’en  emplir  cette 
—  L  Partis,  r> 
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efpece  de  poche  :  &  la  l'ont  fécher  a 
l’air ,  ou  l’expofent  à  la  fumée. 

Les  Lapons  ne  connoiffent  prefque 
pas  les  fievres  intermittentes ,  l’Hydro- 
pifie ,  le  Scorbut  ,  ni  les  maladies  vé¬ 
nériennes.  La  petite  verole  la  rougeo¬ 
le  font  alfez  rares  parmi  eux,  &  fi  ces 
deux  maladies  deviennent  epidemiques, 
elles  ne  font  ni  funeftes ,  ni  fort  géné¬ 
rales.  Il  meurt  beaucoup  d’enfans  dans 
leurs  premières  années.  Les  principales 
maladies  parmi  les  hommes  9  font  les 
fluxions  de  poitrine  &  les  rhumes,  les 
coliques  fpafmodiques  6 c  flatulentes  : 
les  diarrhées  9  les  ophtalmies  ,  les  maux 
de  dents  les  engelures  ,  font  encore 
affez  fréquens.  L’angélique  eft  pour  eux 
un  remede  fouverain  contre  la  colique 
fpafmodique  ,  qui  efi;  ordinairement  oc- 
çafionée  par  le  Dragonneau  ;  ils  man¬ 
gent  la  racine  crue  de  la  plante  qui  n’a 
qu’un  an ,  6c  la  tige  lorfqu’elle  efi  à  la 
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fécondé  année.  Les  fievres  Inflamma¬ 
toires  ,  de  même  que  les  rhumes  &  les 
diarrhées ,  font  traités  avec  la  tige  & 
les  fleurs  de  cette  plante  \  avant  leur 
développement ,  ils  les  font  bien  bouil¬ 
lir  ,  &  les  adminiftrent  enfuite.  Comme 
iis  ne  font  pas  verfés  dans  la  botaniquef 
Il  arrive  quelquefois  qu’au  lieu  dé  cette 
plante  (  falutaire  en  elle-même  5  quoi® 
que  mal  a  propos  adminiftrée  ^  ils  pren*® 
nent  la  ciguë  &  empoifonnent  par  con» 
lequent  le  malade.  Ils  traitent  les  tran¬ 
chées  avec  la  Feve  de  St»  Ignace ,,  & 
l  huile  de  Tabac  ;  ils  le  fervent  contre 
les  rhumes  &  les  maux  de  tête  *  des 
cendres  de  genievre  mêlées  avec  la 
poudre  de  Tabac.  La  graifle  des  vipè¬ 
res  leur  fert  à  oindre  le  côté  dans  le 
point  9  &  la  peau  de  ce  reptile  eft  pour 
eux  un  excellent  purgatif.  Ils  en  pren^ 
nent  de  la  grandeur  de  l’ongle  ,  ils  la 
pulvérifent  &:  l’adminiflrent  aux  fem» 

D  ij 
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mes  en  couches ,  &  en  général  à  tou» 
tes  les  perfonnes  qui  ont  des  obftruc- 
îions  j  on  n’en  ofe  pas  donner  une  plus 
forte  dofe  \  fi  on  1  excedoit  5  eile  excî- 
teroit  des  convullions  léthales.  Ils  tirent 
avec  une  adreffe  merveilleufe  le  Dra¬ 
gonneau  5  dés  qu’ils  en  apperqoivent  le 
bout.  Us  prennent  avec  fuccès  quelques 
cuiiléréesde  la  graille  du  chien  marin 
contre  les  retentions  d’urine.  Voila  leurs 
principaux  remedes.  Que  de  (implicite 
dans  leur  pharmacopée  !  les  régnés  vé¬ 
gétal  &  animal  leur  fournirent  leurs 
drogues  5  &  ils  n’emploient  jamais  le 
régné  minéral  dans  lequel  nous  trouvons 
néanmoins  tant  de  reffourçes. 

XXXIII, 

Médecine  des  Chinois . 

Les  Chinois  y  mettent  un  peu  plus  de 
façon  ;  mais  leur  do&rine  fur  le  pouls 
paroît  être  plutôt  le  produit  du  préjugé 
i|ue  de  l’expérience  3  quoique  ces  Mefî 
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feürs  la  paffent  pour  de  très-habiles 
gens  dans  cette  partie. 

Les  Chinois  veuillent  que  les  Méde¬ 
cins  qui  tâtent  le  pouls  ,  jouiffent  d’une 
bonne  famé  ,  aient  l’efprit  libre  &  dé¬ 
gagé  de  tout  fouci ,  ne  foient  pas  fa- 
ngues  ,  afin  qu’ils  aient  la  refpiration 
naturelle.  Alors  ,  ils  doivent  explorer 
kQ  pouis  pendant  1  intervalle  de  pltsheurs 
reipirations  ;  de  maniéré,  que  pendant 
1  efpace  d’une  feule  refpiration,  qui  ell 
coinpoi.ee  de  trois  temps  :  favoir  ,  l’inf- 
piration ,  le  repos  ôc  l’expiration,  ils 
comptent  le  nombre  des  puîfations.  Si 
le  pouls  ne  bat  pas  plus  de  cinq  fois 
ou  moins  de  quatre,  il  eft  certainque 
l’homme  fe  porte  bien ,  &  que  fon  pouls 
eft  régulier.  Le  nombre  des  hattemens 
de  l’artere  efl-il  au  deffous  ou  au  dedus 
de  celui  indiqué  ,  l’homme  eft  déjà  ma¬ 
lade  ,  ou  ne  tardera  pas  à  le  devenir.  Si 
le  pouls  bat  fept  ou  huit  fois,  les  ef- 

D  iij 
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pritsfont  fubjugués ,  le  fang  eft  deffé^ 
ché  ;  s’il  bat  dix  fois  ,  c’eft  un  figne 
mortel ,  &  le  malade  ne  tardera  pas  à 
defcendre  dans  le  tombeau.  Le  pouls 
qui  ne  bat  que  deux  fois  ,  eft  très- dan¬ 
gereux  ,  &  celui  qui  ne  bat  qu’une  feu¬ 
le  fois,  eft  funefte  ;  mais  s’il  ne  bat 
qu’une  feule  fois  dans  l’intervalle  de  deux 
refpirations  ,  la  mort  eft  très-prochaine. 
XXXIV. 

Les  frites  de  la  Rofe-Croix, 
Croiroit-on  que  la  Médecine  ait  eu 
fes  fanatiques  ?  Les  freres  de  la  Rofe- 
Croix  en  étoient  pourtant  de  bien  vé¬ 
ritables.  C’étoit  une  confrairie  chimé¬ 
rique  de  favans ,  établie  à  ce  que  l’on 
difoit  en  Allemagne,  depuis  1604.  La 
fin  de  leur  inftitut  étoit  la  réforme  gé¬ 
nérale  du  monde  ,  quant  aux  fciences 
feulement.  Ils  avoient  des  réglés  ,  des 
ftatuts  ;  par  exemple  ,  &c  c’eft  fans  dou¬ 
te  le  plus  grand  reproche  qu’on  puifife 
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leur  faire,  ils  s’obligoient  à  garder  le 
célibat,  comme  il  dans  cet  état  inju« 
rieux  à  la  nature,  ils  euffent  été  plus 
propres  à  l’étudier.  Toutes  ces  opéra¬ 
tions  étoient  l’objet  de  leurs  méditations; 
ils  embraffoient  la  phyfique  dans  toutes 
fes  parties ,  mais  ils  faifoient  une  pro¬ 
ie  iTi  on  plus  particulière  de  la  Médeci¬ 
ne  5c  de  la  Chimie.  C’étoit  à  les  en¬ 
tendre  des  gens  qui  favoient  tout,  & 
qui  promettoient  aux  hommes  une  nou¬ 
velle  fageffe  qui  ne  leur  avoir  pas  en* 
core  été  découverte. 

\ 

A  ces  promefTes  féduifantes ,  dont  ils 
étoient  les  premières  dupes,  ils  joigni¬ 
rent  le  merveilleux.  On  eft  porté  à  croi¬ 
re  ce  qui  étonne  ,  même  ce  que  l’on 
comprend  peu,  quand  il  nous  eft  an¬ 
noncé  avec  un  certain  appareil.  Un  dé¬ 
tail  romanefque  de  la  vie  de  leur  fon¬ 
dateur  ,  relevoit  leurs  difcours  5c  fou- 
tenoit  leur  enthoufiafme.  11  étoit  né  en 
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Allemagne  en  1 578.  Dès  l’âge,  difoienî* 
ils  ,  de  cinq  ans ,  il  fut  enfermé  dans 
un  Monaûere  ,  où  il  apprit  le  Grec  oc  le 
Latin.  A  feize  ans,  il  fe  joignit  à  des 
magiciens  pour  apprendre  leur  art  :  il 
paffa  enfuite  en  Turquie  &L  en  Arabie, 
d’où  il  fe  rendit  a  Damcar  : .  or ,  ce 
Damcar  eft  une  Ville  chimérique  com- 
me  leur  Patriarche  ,  habitée  par  des  Phi- 
iofophes  très-verfés  dans  la  connoiffan- 
ce  de  la  nature.  Là  ,  il  fut  falué  par  fon 
nom  :  on  lui  révéla  plufieurs  chofes  ar¬ 
rivées  dans  le  Monaftere  :  on  lui  dé¬ 
couvrit  plufeurs  fecrets  ,  on  lui  ap¬ 
prit  qu’on  1  attendoit  depuis  long-temps, 

qu’il  ieroit  l’auteur  d’une  réforme 
générale  dans  l’univers.  11  eft  donc  bien 
flatteur  de  régner  fur  les  opinions  , 
puifque  cette  idée  a  faili  de  tous  temps 
les  efprits. 

Après  trois  ans  de  féjour  à  Dam¬ 
car,  il  partit  pour  fe  rendre  à  Fez, 
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Ville  de  Barbarie ,  où  il  conféra  avec 
les  Sages  Sc  les  Cabaliftiques  ;  après 
il  vit  l’Efpagne ,  d'ou  il  fut  chaire , 
&  fe  retira  enfin  en  Allemagne  ,  où 
il  vécut  dans  une  grotte  jufqu’à  l’âge 
de  cent  fix  ans.  Cette  grotte  5  dit  Thif- 
torien  de  la  vie ,  [  Jean  Brigern  ]  étoit 
éclairée  d’un  foîeil  qui  étoit  au  fond 
de  l’antre  *  mais  qui  recevoit  fa  lumière 
du  foleil  qui  éclaire  le  monde.  Au  mi¬ 
lieu  s’élevoit  un  autel  rond  recouvert 
d’une  platine  de  cuivre ,  où  on  lifoit  ' 
ces  caraéleres,  A.  C.  R.  C  vivant  h 
me  fuis  réfervê ,  un  abrégé  de  lumière 
pour  fépulcre.  Quatre  figures  régnoient 
à  l’entour  *  portant  chacune  fon  inf- 
cription  :  la  première  avoit  ces  mots; 
jamais  vuide  :  une  autre  9  le  joug  de 
la  Loi  :  une  troifieme  ,  la  liberté  de 
P  Evangile  :  &  la  quatrième  avoit  pour 
legende  ,  la  gloire  toute  entière  de 
Dieu*  On  y  trouvoit  auffi  des  lampes 

P  v 
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ardentes,  des  fonnettes ,  des  miroirs 
de  plufieurs  façons,  &  quelques  livres, 
entre  autres  le  Diéfionnaire  des  mots 
de  Paracelfe  ,  &  le  petit  monde  de 
leur  Fondateur. 

Une  des  premières  conflitutions  de 
leur  confrairie  ,  ëtoit  de  tenir  au 
moins  cent  ans  leur  fociété  fecrete. 
Quelqu’abfurde  que  foit  une  croyance , 
jamais  elle  n’a  été  fans  fideles :  celle- 
ci  en  trouva  parmi  des  gens  inftruits  : 
Michel  Mayer  a  compofé  un  livre  de 
leurs  conflitutions ,  &  Robert  Flude 
les  a  défendu  contre  le  Pere  Merfenne 
&  contre  Gaffendi. 

XXXV. 

La  force  de  L  amitié . 

On  a  bien  raifon  de  dire  que  quel¬ 
que  rare  que  foit  le  véritable  amour, 
il  l’eft  encore  bien  moins  que  la  véri¬ 
table  amitié ,  &:  que  ,  quoiqu’on  ait 
été  trompé  par  fes  amis  3  l’indifférence 


'  /  \ 
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qui  en'réiulte,  ne  doit  point  bannir 
toute  fenfibilité  pour  leurs  malheurs» 
Au  fiege  de  la  Capelle  par  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  qui  capitula  le  trois 
d’Août  1630,00  vit  un  exemple  bien 
mémorable  de  l’amitié  qui  lioit  étroite¬ 
ment  deux  Efpagnols.  L’un  d’eux  ayant 
reçu  un  coup  de  moufquet  dans  la  tran¬ 
chée  ,  fît  accourir  l’autre  dès  qu’il  e.n 
tut  informé  ,  dans  l’efpérance  de  le  fe» 
courir  ;  mais  il  le  trouva  mort  étendu 
fur  la  poufiiere  ;  fon  premier  mouve¬ 
ment  ell  de  fe  jetter  fur  fon  ami ,  &  de 
l’embraiïer;  la  révolution  qu’il  éprouve 
dans  ce  moment  eft  fi  grande,  qu’il 
expire  lui-même  de  douleur.  L’Archiduc 
en  fut  attendri  iorfqu’on  lui  en  fit  le  ré¬ 
cit.  Il  voulut  que  les  deux  corps  fuf- 
fent  enfermés  dans  la  même  biere  , 
menés  en  pompe  à  Avefnes  ,  ou  il  les 
fit  inhumer  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence  dans  l’Eglife  Collégiale  ;  il  leur 

*  V 
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fît  ériger  un  Maufolée  en  marbre.  (J) 
Annales  Belgique*  ,  Doiux\  ,  gag.  4_'°* 

XXXV  I. 


Malade  que  fort  feignoi:  Je  cA  :v  :  c% 
6' une  femme  qm  .'en  pcpuaàa  avoir 
mange  du  Chat  et:  pan  ,  ma; s  qui 
en  mourut  par  un  dévoiement. 

Une  imagination  torte  produit  oies 
accidens  lurprenans.  Le  rapport  eit  il 
intime  entre  la  peniee  X  les  organes 
qui  la  produit  eut  !  il  y  a  un  chapitre  ce 
Montagne  tout  rempli  de  faits  curieux 
relatifs  à  cet  objet.  J’en  copierai  un 
bien  extraordinaire......  »  1  el  à  1  aven- 

v  ture  ,  dit  ce  charmant  auteur,  dont  )C 
v  n'altérerai  aucune  ex prelii on  ,  par  er- 
»  t et  de  l'imagination  ,  laide  ici  les 
»  écrouelles  que  ton  compagnon  repor- 
»  te  en  Efpagne.  Voilà  pourquoi  en  telles 


(y)  Mr.  de  Sacv  ;  ce  l'Academie  Fran¬ 
çoise  ,  n'a  pas  oublié  ce  trait  remarquable 
dans  Ion  beau  traité  d.e  l'amitie. 


% 
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»  chofes,  l’on  a  accoutumé  de  demander 
»  une  ame  préparée.  Pourquoi  prati- 
»  quent  les  Médecins,  avant  main  ,  la 
»  creance  de  leur  patient ,  avec  tant  de 
»  fa u lies  promeffes  de  fa  guérifon  :  fi  ce 
»  n’efl  afin  que  l’effet  de  l’imagination 
»  fupplée  l’impofture  de  leur  apofeme  ? 
»  Ils  favent  qu’un  des  maîtres  de  ce  mé- 
»  tier ,  leur  a  laiffé  par  écrit ,  qu’il  s’eff 
»  trouvé  des  hommes  à  qui  la  feule  vue 
»  de  la  Médecine  faifoit  l’opération  : 
»  St  tout  caprice  m’eft  tombé  prélente- 
»  ment  en  main ,  fur  le  conte  que  me 
»  faifoit  un  domeftique  Apothicaire  de 
»  feu  mon  pere>  homme  fimple  St  fouiffe, 
»  nation  peu  vaine  St  menfongiere  ;  d’a- 
»  voir  connu  long-temps  un  Marchand 
»  à  Touioufe  ,  maladif  &  fujet  à  lapier- 
»  re ,  qui  avoit  fouvent  befoin  de  clyf- 
»  tere ,  St  fe  les  faifoit  diverfement  or- 

»  donner  aux  Médecins ,  félon  l’occur- 

« 

»  rence  de  fon  mal  :  apportés  qu’ils 
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»  étoient  ,  il  n’y  avoit  rien  omis  de 
»  formes  accoutumés  :  fouvent  il  tâ- 
»  toit  s’ils  étoient  trop  chauds  :  le  voilà 
»  couché* ,  renverfé ,  &  toutes  les  ap- 
»  proches  faites ,  fauf  qu’il  ne  s’y  fai- 
»  foit  aucune  inje&ion.  L’Apothicaire 
»  retiré, après  cette  cérémonie,  le  pa- 
»  tient  accommodé,  comme  s’il  avoit  vé- 
»  ritablement  pris  le  clyflere  ,  il  en  fen- 
»  toit  pareil  effet  à  ceux  qui  le  prennent; 
»  &  fi  le  Médecin  n’en  trouvoit  pas 
»  l’opération  fuffifa  nte  ,  il  lui  en  redon- 
»  noit  deux  ou  trois  autres  de  même 
»  forme.  Mon  témoin  jure,  continue  tou - 
»  jours  Montagne  ,  que  pour  épargner 
»>  la  dépenfe  (  car  il  les  payoit  comme 
»  fi  les  eut  reçus  )  la  femme  de  ce  ma* 
»  lade  ayant  quelquefois  effayé.d’y  faire 
»  feulement  mettre  de  l’eau  tiede ,  l’ef- 
»  fet  en  découvrit  la  fourbe  ;  &  pour 
»  avoir  trouvé  ceux-là  inutiles  ,  qu’l 
»  faulfit  (  fallut  )  revenir  à  la  premiers 

.  \ 
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»  façon,  &  I!  faut  avouer  qu’en  effet, 
cet  exemple  eft  étrange ,  &  que  Mon- 

tagne  n’a  pas  eu  grand  tort  de  dire  de 
l’imagination  ,  qu’elle  eft..  La  folle  de  la 
maifon .  Ses  travers  ne  font  pas  même 
toujours  des  folies ,  elle  a  quelquefois 
excité  des  troubles  meurtriers.  Un  gen¬ 
tilhomme  ayant  traité  chez  lui  une  bon¬ 
ne  compagnie  ,  fe  venta  trois  ou  quatre 
jours  après  ,  de  leur  avoir  fait  manger 
un  chat  en  pâté.  Une  des  conviées  en 
fut  fi  troublée  r  que  la  fievre  lui  prît 
avec  un  fi  grand  dévoiement,  qu’elle 
en  mourut  quelque  temps  après. 
XXXVII. 

Nouvelle  articulation  qui  s* eft  formée 
dans  V endroit  dé une  fracture  au  bras » 
Voici  une  fingularité  qui  fait  bien 
voir  que  la  nature  fait  quelquefois  fe 
paffer  des  fecours  de  l’art  ,  dans  des 
circonftances  où  ils  paroiffent  même 
abfolumçnt  néceffaires.  Un  homme  $’é« 
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tant  cafte  le  bras  dans  une  chute ,  8 C 
appréhendant  la  violence  de  1  operation, 
ne  voulut  point  fe  le  faire  remettre.  Il 
commença  meme  quelque  temps  apres 
à  remuer  le  bras  ,  8c  s’y  accoutuma  ft 
bien  ,  qu’il  le  fléchiffoit  dans  l’endroit 
même  de  la  fraélure.  Apres  fa  mort,  on 
trouva  qu’il  s’y  étoit  fait  une  nouvelle  ar¬ 
ticulation  8c  une  nouvelle  Apophyfc.  Le 
périofte  qui  avoir  été  déchiré  dans  la 

fraélure ,  étoit  devenu  dans  cet  endroit 

! 

là  même  plus  épais  ,  de  forte  qu’il  fer- 
voit  comme  de  ligament  pour  affermir 
l’articulation;  8c  à  caufe  du  mouvement 
continuel  du  bras,  le  fuc  nourricier  de 
l’os ,  qui  auroit  fans  cela  réuni  les  deux 
parties  diyifées  par  .la  fraéture  ,  fut  obli¬ 
gé  de  couler  aux  côtés  de  la  fraéhire, 
8ç  étant  vifcide  8c  gluant ,  s’attacha  aux 
bords  des  os  caftes ,  où  il  forma  une 
Apophyfc.  Fabricius  Hildanus  rapporte 
un  fait  prefque’femblable. 

Nouv,  delà  repub,  dcsLett,  168 y,  t.  4.  p.  718 
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Le  congrès  ,  fa  naiffance ,  &  fon 
abolition . 

Que  la  Philofoph  ie  marche  lente¬ 
ment ,  8c  qu’il  en  coûte  d’efforts  aux 
efprits  fupérieürs  ,  pour  fe  Ibutenrr 
contre  la  violence  des  opinions ,  & 
renverfer  dans  les  têtes  ordinaires ,  les 
préjugés  qui  s’y  font  accrus!  Qui  croi- 
roit  qu’il  n’y  a  pas  encore  cent  ans 
que  le  congrès  eft  aboli  ;  que  dans  le 
temps  des  Àrnauld  8c  des  Seguiers  ^ 
dans  le  milieu  de  ce  fiecle  à  jamais 
célébré  dans  les  fafles  de  l’humanitéd 

y 

on  ait  pu  traduire  dans  le  fanéluaire  de 
îa  juflice,  au  milieu  d’une  affemblée 
nombreufe  ,  un  mari  humilié,  une 
femme  hardie  ,  8c  leur  ordonner  de 
fe  livrer  fans  réferve  à  des  chofes  que 
l’on  ne  commande  point  ?  Si  l’on  m 
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croit  un  auteur  moderne  ,  (a)  la  loi 
qui  ordonnoit  une  preuve  auflî  incer¬ 
taine  ,  n’étoit  qu’un  prétexte  de  di¬ 
vorce  ,  Sc  un  effet  de  la  lubricité  & 
de  l’audace  des  femmes:  ce  font  elles- 
nrémes  ,  pourfuit  cet  écrivain  ,  qui 
l’ont  fait  naître  dans  l’efprit  des  juges: 
de  mille  hommes ,  il  ny  en  a  peut- 
être  pas  un  ,  qui  puiffe  fortir  victo¬ 
rieux  du  congrès  public.  La  honte 
combat  l’amour  6c  le  détruit.  Ce  fen- 
timent  n’efl  pas  un  fentiment  qu’on 
puifle  partager.  Où  il  régné ,  il  eff 
defpote.  C’étoit  trop  compter  fur  la 
liberté  ,  qne  d’ofer  croire  qu’un  homme 
auroit  par  Arrêt  de  la  Cour  ,  la  puil- 
fance  de  forcer  la  nature  dans  ce 
qu’elle  a  de  plus  refpe&able. 

C’eff  au  milieu  du  feizieme  fiecle  t 
(en  1540)  que  les  auteurs  firent  l’é- 


(.:)  Venette. 
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poque  de  l’établiffement  du  congrès. 
Quelque  jeune  homme  ,  peut  -  être 
trop  fier ,  d’une  conftitution  forte  ,  eft 

l  à  • 

probablement  le  premier  qui  l’ofa  fol- 
liciter.  Son  abolition  ne  fut  arrêtée 
qu’en  1677  :  (a')  le  Parlement  le  pros¬ 
crivit  par  nn  Arrêt  mémorable ,  qui  dé¬ 
fendit  aux  juges  civils  6*  eccléjiafliques 
d’ordonner  a  l’avenir  la  preuve  du 
congres  dans  Us  caufes  du  mariage  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  aupara¬ 
vant  plusieurs  fois  Soulevé  les  Jurifcon- 
fultes  éclairés.  Anne  Robert  l’un  des 
plus  célébrés  Avocats  de  fon  temps  9 
un  jour  qu’il  plaidoit  dans  une  caufe 


( a )  Lé  dix  -  huit  Janvier  fur  les  conclu» 
fions  de  Monfieur  l’Avocat  général  de 
Lamoignon,  dans  l’affaire  de  Monfieur  René 
de  Cordouan ,  Marquis  de  Langais ,  qui 
après  avoir  été  déclaré  impuiffant,  en  confé- 
quence  d’une  telle  épreuve  ,  eut  néanmoins 
dans  la  fuite  fept  enfans  de  Damoifelle 
Diane  de  Montant  Navailles ,  qu’il  époufa 
en  fécondes  noces. 
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d’impuiffance  ,  qui  avoit  été  portée 
par  appel  au  Parlement  de  Paris,  ofa, 
fans  craindre  de  déplaire  à  cette  cèle- 
bre  compagnie  ,  lui  préfenter  avec 
beaucoup  de  licence  ,  l'abomination 
du  congrès  &  de  la  viiite  qu’elle  avoit 
ordonné.  Dans  un  livre  dont  le  la¬ 
ineux  Achille  cle  Hariai  accepta  la  dé* 
dicace,  il  infifta  encore  fur  l’horreur 
de  ces  abus  avec  beaucoup  de  feu. 
le  vais  citer  au  bas  de  la  page  ,  les 
propres  expreÆions  qu’il  emploie ,  pour 
détailler  les  inconveniens  où  ils  entrai- 
noient  ordinairement ,  fur-tout  la  vifite 
de  la  femme,  (a') 


*.  [a]  Vultis  ad  perpetuam  rei  detefiationem 
quant,  à  Foro  &  Judiciis  explodï  convertit , 
vifitatïonem  [  fpetfaculum  odïo  publico  dig- 
num  ]  verbis  reprcfentari  ?  Parcite  ,  pudicæ 
aures ,  fi  quid  in  re  obfcenâ  labatur  verecnndl 
fermoni's  mode  fil  a.  Puella  refupina  jacet  cfuri- 
bus  hinc  inde  difientis  :  præ  fiant  pudendœ  cor - 
porïs  partes  quas  natura  ad  delïcïas  generis 
humant  velavït .  H  as  &  matrones,  &  Mcdici 


r 
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Effets Jinguliers  delà  Mujïque . 

Albert  Kr antius ,  rapporte  que  Henri 
IV.  Roi  de  Danemarck  ,  ayant  voulu 
éprouver  en  fa  perfonne ,  fi  un  Mili¬ 
cien  qui  fe  vantoit  de  faire  dormir  les 
gens ,  de  les  chagriner  ,  de  les  divertir 
&  de  les  mettre  en  fureur  ,  difoit  vrai, 
en  fît  fi  bien  l’expérience,  que  lorfqu’il 
en  fut  à  la  fureur  ,  il  tua  à  coup  de 
.poings  quelqu’un  de  fes  courtifans. 

Rep.  des  Lett.  1686.  p.  42J*. 


On  voit  dans  un  livre  intitulé  ,  Midi- 


infpiciunt  9  per  traçant ,  diducunt  ;  Magiflra- 
tus  vultu  compofito  ,  rifum  difflmulat  :  matro - 
næ  pmfentes  y  Venerem  dudurn  oblltam  refri - 
cant-r  Medici  y  pro  • cztatis  diferimine  ,  Æic  vi¬ 
res  prifiinas  reminifeitur  ;  ille  animo  refluante 
inanis  ludicri  fpectaculo  pafeitur  ;  Chirurgus 
aut  ferramento  fabrefabîo  [  id  fpeculum  matri- 
cis  vocari  folet  ]  aut  cereo  &  fabiitio  priapo  5 
aditus  venereos  tentât  y  aperit  y  référât  :  puella 
jacens  titillatione  vefanâ  prurit  :  ut  edamjî 
virgo  vif  tari  cœperit ,  in  de  tamen  non  incom 
mm  reçefau 
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cina  Stpuntrlonalis  CoLLatitia  ,  p .  6^0. 
qu’il  y  a  des  gens  qui  ne  lauroient  en¬ 
tendre  le  Ton  des  indrumens  de  Mufi- 
que,  fans  lâcher  leur  urine.  Tel  étoit 
ce  gentilhomme  Gafcon  ,  dont  pane 
Scaliger ,  exercit. 344.  qui  ayant  rail¬ 
lé  en  bonne  compagnie  quelqu’un  de 
la  troupe  ,  en  fut  puni  de  la  maniéré 
que  je  vais  le  rapporter.  Pendant  qu’on 
étoit  à  table,  celui  qui  fe  vouloit  van- 
ger  ,  donna  ordre  à  un  aveugle  de  fe 
pofter  derrière  le  gentilhomme  ,  &  de 
jouer  d’un  inftrument  ;  -tout  auffi-tôt , 
le  deffous  de  la  table  fut  inondé,  Sc 
les  pieds  &  les  jambes  des  conviés  s’en 
fentirent. 

Répup.  des  Lett.  168p.  p .  180 . 

X  L. 

Fievre  &  catalcpfie  guérit  par  la  majîquc. 

Je  vais  rapporter  un  fait  qui  doit 
faire  plaidr  aux  Muficiens.  Un  Anglois 
étudiant  en  Théologie ,  d’une  conduite 
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très  -  reguliere  ,  âgé  d’environ  vingt 
ans  ,  fut  attaqué  d’une  efpece  de  ca~ 
talepjh  y  (æ)  forte  de  maladie  fort  rare.  Il 
etoit  fans  connokfance *  fans  parole  , 
fans  mouvement  ,  avec  les  yeux  ou¬ 
verts  &  fixés  ;  le  pouls  un  peu  plus 
fréquent  que  de  coutume  ,  les  mem¬ 
bres  un  peu  roides ,  cédant  cependant 
à  une  afTez  légère  impulfîon  &  confer- 
vant  l’attitude  dans  laquelle  on  les 
met  toit.  Il  n’avaloit  qu’avec  la  derniere 
peine  la  boiffon.  Monfieur  Denis,  Doc. 
teur  en  Médecine  &  Echevin  de  la 
ville  de  Douai ,  qui  fut  demandé  en 
Confultation ,  ayant  appris  que  le  ma¬ 
lade  aimoit  la  mufique  ,  jouoit  de 
quelques  inftrumens  ,  &  que  les  reine- 
des  les  plus  appropriés  n’avoient  ap- 

00  Maladie  foporeufe  &  convulfive  qui 
faiiit  tout  d’un  coup  le  malade  &  le  fait 
relier  dans  la  fituation  où  il  étoit  au  mo¬ 
ment  de  l’accès  ,  &  lui  fait  perdre  le  mou¬ 
vement  &  le  fentiment. 
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portas  aucun  foulagement ,  que  memê 
l’émétique  avoit  diflendu  le  ventre 
comme  un  ballon  ,  conçut  le  deifein 
de  guérir  ce  mal  cl’une  maniéré  allez 
étrange  ;  il  penfa  que  la  mufique  au¬ 
rait  plus  d’effet  fur  le  malade  ,  que  les 
remedes  \  il  propofa  une  ferenade  , 
on  la  donna.  Elle  produifit  un  effet  fi 
prompt  6c  fi  efficace ,  que  le  jeune 
homme  ne  l’entendit  pas  deux  minutes, 
fans  remuer  les  jambes  6c  les  paupières, 
&  fans  répondre  à  celui  qui  lui  deman¬ 
da  5  ce  qu’il  y  avoit  aux  pieds  de  Ion 
lit  9  que  c’étoit  dss  Muficiens.  Gette  épo¬ 
que  fut  celle  de  fa  guerifon. 

Un  Muficien  grand  compofiteur  ,  fut 
attaqué  d’une  fievre  continue  avec  re¬ 
doublement  ,  6c  enfin  ,  le  feptieme  jour, 
il  tomba  dans  un  délire  très-violent, 
accompagné  de  cris ,  de  larmes ,  de  ter¬ 
reur  ,  6 c  d’une  infomnie  perpétuelle.  Le 
.troifieme  jour  de  fon  délire  ,  dans  un 

de 


üe  fes  bons 


momens  ,  un  de  fes  in f- 


Jndls  naturels  ,  qu’on  dit  qui  font  cher¬ 
cher  aux  animaux  les  herbes  dont  ils 
ont  beau n  ,  lui  ht  demander  à  enten- 
^•re  un  petit  concert  dans  fa  chambre. 
Son  Médecin  n’y  confentit  qu’avec  pei¬ 
ne,  On  lui  chanta  les  Cantates  de  Ber» 
nier,  oc  des  les  premiers  accords  qu’il 
entendit ,  fon  vifage  prit  un  air  ferein  , 
il  verfa  des  larmes  de  plaifir,  &  fut  fans 
fievre  durant  tout  le  concert  ;  mais  dès 
que  1  on  eut  fini  ,  il  retomba  dans  fon. 
premier  état.  On  continua  l’ufage  du 
meme  remede ,  &  le  ïuccès  fut  tou¬ 
jours  également  merveilleux.  Une  nuit, 
n  ayant  auprès  de  lui  que  fa  garde  , 
qui  lui  chantait  un  miférable  Vaude¬ 
ville,  il  en  reffentit  quelque  effet.  En¬ 
fin  ,  dix  jours  de  Mufique  le  guérirent 
entièrement ,  fans  aucun  autre  fecours 
que  celui  d’une  faignée  au  pied  ,  qui 
fut  fui  vie  d’une  grande  évacuation/ 

L  Partie a  g 
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Un  Maître  à  danfer  d’Alais  ?  éprouva 
dans  le  même  cas ,  les  mêmes  effets  de 
la  Mufique  :  au  bout  d’un  quart  d’heure» 
51  s’affoupit  profondément ,  &  eut  pen- 
dant  fon  iommeil  une  crife  qui  le  tira 
d'affaire. 

Hijl.  de  VAcad .  1707.  p.  7-  &  >7°8'  P • 

.  X  L I. 

Le  Tarentifme. 

Les  Médecins  trop  timides  pour  la 
plupart ,  trop  ferviles  imitateurs  de  leurs 
prédéceffeurs,  n’appliquent  pas  toujours 
aux  maux  qu’ils  traitent ,  tous  les  re- 
medes  qui  pourraient  guérir  :  combien 
peu ,  par  exemple ,  auraient  fait  la  cu- 
ie ,  qui  fait  tant  d’honneur  aux  lumiè¬ 
res  de  Mr.  Denis ,  dont  j’ai  parlé  dans 
l’obfervation  précédente  !  Eft-il  croya¬ 
ble  que  la  mufique  ne  foit  un  bon  re- 
mede  que  dans  la  catalepfie?  En  gé¬ 
néral  dans  prefque  toutes  les  affeétions 
Maniaques ,  léthargiques ,  épileptiques, 
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Mélancoliques  5  elle  doit  avoir  des  ef- 
iCts  falutaires.  Ceux 'qu’elle  a  dans  la 
cure  du  tarcntifmc  ,  font  furprenans  : 
Haglivi  a  parle  dans  Tes  Ouvrages  <Sr 

„  O  ** 

iort  au  long  ?  de  la  piquure  de  l’animai 
qui  occafione  cette  maladie.  G’efi  une 
groffe  araignée  qui  fe  trouve  princi¬ 
palement  dans  les  environs  de  Tarente 
Ville  de  la  Pouille  en  Italie,  d’où 
die  a  pris  le  nom  de  Tarentule . 

Ceux  qui  ont  été  piqués  de  cet  anr 
mal  9  éprouvent  les  accidens  les  plus 
fâcheux.  Ils  tombent  tans  forces  ?  fans 
fentiment ,  &  prefque  fans  vie  ;  leur 
vue  fe  trouble ,  leur  imagination  fe  dé¬ 
prave  ,  ils  foupirent  ,  fe  plaignent ,  & 
fuccomberoient  en  peu  de  jours ,  fi  le 
remede  fpecihque  ne  venoit  les  arracher 
à  la  mort.  Ce  fpécifque  ,  c’efl:  la  Mu- 
fique,  feule  relTource  dans  ces  maladies  : 
c  eil  la  danfe  a  quoi  elle  les  excite.  On 
jffaie  différens  airs  &  diffërens  inllru- 

E  ij 
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mens  ;  quand  on  a  rencontré  ceux  qui 
©nt  la  force  d’ébranler  les  organes  du 
bleffé  ,  il  commence  à  remuer  les  doigts, 
puis  les  mains ,  les  pieds  ,  &  ainfi  fuc- 
ceüivement  tous  les  membres ,  julqu  a 
ce  que  par  l’effet  de  la  Mufique ,  il  ait 
îa  force  de  fe  tenir  fur  fes  pieds,;  alors, 
on  le  voit  danfer  ,  fauter  ,  avec  une 
force ,  une  vigueur  étonnante  ;  il  fait 
des  contorfions,  des  gambades,  qui  le 
mettent  tout  en  fueur.  Ces  premières 
danfes  durent  deux  à  trois  heures ,  on 
les  recommence  trois  ou  quatre  fois  le 
Jour  :  jamais  le  malade  n’interrompt  fes 
mouvemens  *  à  moins  qu’il  n’apperqoi- 
ve  quelque  difïonance  dans  l’air  qu’on 
lui  joue  :  il  eft  furprenant  alors  quel 
fentiment  d’angoife  il  éprouve ,  jufqu’à 
ce  que  les  Muficiens  fe  foient  r’accordés» 
L’expérience  a  appris  qu’il  faut  conti¬ 
nuer  cinq  à  fix  jours  cet  étrange  reme- 
dç  ?  que  fi  ceux  qui  ont  été  piqués 
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par  ia  tarentule  ,  n’ont  pas  l’attention 
de  le  répéter  tous  les  ans,  dans  le  temps 
où  ils  ont  été  mordus ,  ils  s’expofent  a 
éprouver  de  nouveau  les  mêmes  accî- 
dens  que  la  Mufique  leur  a  fait  fuim en¬ 
ter  d’abord.  ( 'a ) 

Les  effets  de  ce  tarentifme  font 
trop  furprenans  pour  n’y  pas  infifter  un 
peu.  levais  copier,  en  partie  une  lettre 
ou  M.  de  Saint  André  détaille  ,  après 
les  avoir  vu  lui  -  même ,  tous  les  ac~ 
cidens  qui  dérivent  de  la  morfure  de 
la  tarentule..  ....  Nous  en  avons  vu 
ici  un  exemple,  dit  cet  Auteur,  dans 
la  perfonne  d’un  Napolitain  ,  foldat 
dans  le  Régiment  de  la  Marre,  infan- 
terie.  On  voyoit  ce  foldat  tomber  dans 

(a)  Voyez  Baglivî.  Dijfert.  de  anatome  , 
ïïiorfu  &  tjfeftu  tarent ulœ  }  epiphan.  Ferdinand « 
hiftor.  Si. 

Lieutand  }  précis  de  la  Médecine  pratique» 

^  Rich.  Mead.  Examen .  venenorum  mec  ha* 
nicum  ,  p .  d'j. 

E  iij 
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une  mélancolie  profonde ,  toutes  les 
fois  que  le  venin  que  la  piquure  de  la 
tarentule  avoit  communiqué  à  la  plaie  , 
venoit  à  fe  mettre  en  mouvement. 
Son  teint  devenoit  plombé  ,  fa  vue 
égarée ,  fa  refpiration  difficile  ,  entre¬ 
coupée  de  hoquets  &£  de  foupirs  \  on 
le  voyoit  tomber  à  terre  fans  mouve¬ 
ment,  fans  fentiment ,  fans  connoiffan- 
ce  ,  &  prefque  fans  pouls  &  fans  ref¬ 
piration  ;  rendant  le  fang  par  le  nez 
par  la  bouche  ,  fk  on  l’auroit  vu 
mourir  peu  après ,  s'il  n’avoit  été  fe- 
couru  fur  le  champ. 

Pour  le  tirer  de  cet  état ,  l’on  étoit 
obligé  de  faire  venir  promptement 
des  violons  qui  approchoient  leurs 
inftrumens  de  fes  oreilles ,  <k  les  tou- 
choient  a  grands  coups  d’archets.  Les 
efprits  agités  par  le  fon  de  ces  inftru- 
mens ,  commençaient  à  fe  faire  fentir 
aux  mains ,  qu’il  remuoit  d’abord  pouf 
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marquer  la  cadence  de  l’air  qu’on 
jouoii  ;  puis  aux  pieds  qui  faifoient  le 
même  mouvement  :  il  fe  îevoit  enfuiie 
&  danfoit  avec  un  de  Tes  camarades  5 
avec  une  agilité  &  une  jufleffe  égale 
à  celle  des  meilleurs  danfeurs.  Cette 
danfe  duroit  près  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  fans  interruption ,  ne 
prenant  que  quelques  moniens  de  re« 
pos  lorlqu’il  étoit  trop  fatigué:  on  lui 
faifoit  prendre  alors  un  peu  de  vin  & 
quelquefois  un  œuf  frais  cuit  au  lait. 
Quand  on  s’appercevoit  qu’il  retombait 
dans  les  accidens  ,  qui  l’avoient  d’a¬ 
bord  attaqués  ,  les  violons  reccmmen- 
çoient  à  jouer  ,  il  reprenoit  îa  danfe 
comme  auparavant. 

La  danfe  finie ,  il  fortoit  du  lieu  où 
il  étoit  Sc  couroit  dans  la  campagne 
pour  achever  de  diffiper  par  la  tranf- 
piration  St  par  îa  fueur  ?  les  humeurs 
itffeélées  par  le  venin...  .  J’ai  vu9 

E  iv 
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continue  Monfieur  de  Saint  Àndrl ? 

j’ai  vu  ce  foldat  retomber  dans  le  même 

état  d’ou  les  violons  l’avoient  tiré  7 

lorfciu’on  ceffoit  de  jouer  de  ces  inüru- 
«  /  • 

mens  ?  ou  que  quelque  corde  fe  rom- 
,poit  *  on  ne  l’en  droit  qu’à  grands, 
coups  d’archet.  J’ai  vu  arriver  la 
même  choie ,  lorfque  quelqu’un  en¬ 
troit  avec  du  ruban  noir  dans  le  lieu 
où  ilétoit*  ou  qu’on  ôtoit  de  fa  place 
un  miroir  qu’on  avoit  mis  fur  une  ta¬ 
ble  ,  devant  lequel  il  fe  proflernoit 
fouvent,  croyant  y  voir  l’araignée  qui 
Vavoit  piqué . .  .  quoique  les  violons 
jouaffent  toujours  ,  on  ne  pouvoit 
le  faire  revenir  de  cet  état*  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  tiré  le  ruban  &  remis  le  mi¬ 
roir  à  fa  place.  Je  remarquai  que  la 
couleur  rouge  lui  faifoit  beaucoup  de 
plaifr  &  qu’elle  l’animoit  encore  da¬ 
vantage  à  la  danfe. 

La  plupart  des  fpeêlateurs  reg.au* 
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«oient  ce  foldat,  comme  un  homme 
enforGelé.  Us  attribuèrent  au  diable 
tous  les  mouvemens  qu’il  faifoit  :  je 
penfai  me  faire  une  groffe  affaire  avec 
un  dévot  à  qui  je  dis  ,  qu’il  n’y  avoit 
rien  qui  ne  fût  naturel  &  caufé  par  le 
venin  relié  dans  la  partie  piquée  par 
la  tarentule  ... .  Ce  foldat  qui  ne  tons- 
boit  de  ce  mal  qu’une  fois  par  an  % 
pendant  qu’il  étoit  en  Italie,  en  étoit 
pris  quatre  fois  l’année  ,  depuis  qu’il 
étoit  en  France  . .  .  .  ✓  Il  mourut  un- 
jour  en  route,  que  fon  accès  lui.  vint" 
&  qu’il  ne  put  être  fecouru  à  l’ordi-* 
naire. 

Lettres  de  Monjîeur  de  Saint  André' 
au  fujet  de  la  magie  ,  des  ntateA 
,  fices  &  ,  des  fortiers ,  pag. 

&  fuiv .’ 
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X  L  I  I. 

Pujîulcs  au  dejjus  du  pubis  qui  ren* 
doient  du  lait  autant  qu'une  nourri - 
ce  par  les  mammelles. 

Les  mammelles  dans  les  deux  fexes 
feroient  -  elles  les  feuls  organes  defti- 
nés  à  la  fécrétion  du  lait?  Tout  con¬ 
court  à  prouver  l’affirmatif  ;  mais  ces 
organes  font -ils  les  feuls  couloirs  qui 
en  puiffient  permettre  la  fortie  ?  Le 
fait  fuivant  prouve  évidemment  le  con¬ 
traire.  Monfieur  Bourdon,  Doéteur  en 
Médecine  à  Cambrai ,  dit  dans  une 
lettre  écrite  à  Monfieur  Lemery 
avoir  vu  dans  fa  pratique  une  fille  de 
Vingt  ans  qui  rendoit  une  aufïi  grande 
quantité  de  lait  par  de  petites  puftules 
qui  lui  venoient  à  la  partie  fupérieure 
de  la  cuilfe  gauche  fur  le  pubis  9 
qu’une  nourrice  en  pourroit  rendre  de 
fes  mammelles.  Ce  lait  laiffoit  une 
ç renie ,  du  fromage  6c  du  ferum  9 
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comme  celui  de  vache  :  il  ne  dififéroit 
des  autres  que  par  un  peu  d’acrimoine 
qui  piquoit  la  langue  de  ceux  qui  en 
goûtoient.  La  cuifle  d’où  ce  lait  fluoit* 
étoit  fort  tuméfiée  d’une  cœdeme  fans 
douleur  ,  qui  s’amolliffoit  &  diminuoit 
4  proportion  de  la  quantité  de  lait 
qui  en  fortoit  *  &  quelquefois  elle  en 
îayoit  fi  copieufement  ,  qu’on  étoit 
obligé  de  tenir  la  partie  bandée  avec 
de  bonnes  compreffes  fur  les  pullules* 
pour  ie  retenir  ;  car  la  perte  abon¬ 
dante  que  la  fille  en  fouffroit,  l’afFoiblif- 
foit  beaucoup.  Lorfque  ce  lait  parut  * 
elle  cefiTa  d’être  réglée  dans  fes  mois  * 
2*  à  l’affoiblififement  près*  elle  fe  por~ 
toit  bien. 

Journ .  des  Sçav.  5  Juin  1684 • 

On  voit  encore  dans  les  journaux 
d’Allemagne  qu’il  forîit  du  lait  au  lieu 
de  fang  du  pied  droit  d’une  femme  * 
à  qui  les  Médecins  avoient  ordonné 
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la  faignée  pour  la  guérir  d’une  fievre 
qui  lui  étoit  reliée  après  Tes  couches* 
Journal  de  Sça .  26  Avril 
Un  Philofophe  habile  &£  digne  de 
foi ,  m’a  aifuré  qu’il  avoit  vu  dans  le 
Languedoc  *  une  femme  dont  le  lait 

étoit  noir.  Ce  fait  eft  très  -  vrai  quoi- 

#  #  * 

que  très-furprenant.  Ne  pourroit-on  pas 
après  cela  demander ,  li  la  blancheur 
eft  une  qualité  absolument  efîentielle 
au  lait  ! 

X  L  II  ï. 

La  conformation ,  le  nombre  &  la 
grandeur  des  mammelles . 

Les  mammelles  ne  font  pas  exempt 
tes  des  bifarreries  de  la  nature  ;  ordi¬ 
nairement  les  femmes  n’ont  que  deux 
tétons,  mais  on  en  a  vu  qui  en  avoient 
davantage  ;  Blafuis ,  par  exemple ,  en  a 
remarqué  trois  dans  une  femme  ;  Wa- 
lo:us  &  Borrichius  ont  fait  la  meme 
©bfervation.1’  Thomas  Bàrtholin  ,  parle 
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d'une  perlonne  qui  en  avoit  quatre» 
Pour  ce  qui  efi  de  la  conformation? 
de  ces  parties  &  leur  grandeur  elle 
eH  mondrueufe  dans  certains  pays.  Au 
rapport  des  voyageurs  >  au  Cap  de 
bonne  Efpérance  ,  les  femmes  les  ont 
d  longues,  qu’elles  les  jettent  pardef- 
fus  l’épaule.  Je  crois  que  nos  poètes; 
leroient  un  peu  embarraffés  à  ce  Capr 
de  bonne  Efpérance  ;  comment  faire 
nicher  les  amours  dans  de  femblableæ 
tétons  ?4 

XLrv,. , 

Parties  Je  la  génération  Jïnguliérem tnt 
conformées  dans  quelques  femmes 
Africaines . 

Il  y  a  dans  les  femmes,  une  partie 
prefqu’entiérement  femblable  à  celle  qui  " 
diftingue  Phomme:  pour  l’ordinaire  elle 
eft  réduite  à  un  aîTez  petit  volume  ;  il  y 
a  cependant  des  Ànatomiftes  qui  Pont: 
trouvée  d’une  grandeur  confidérable$. 


•  9  <9 
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Platerus  rapporte  qu’il  a  vu  un  cî 
aufli  gros  &C  aufîi  long  que  le  col  d'un 
oie  :  Venete  dit  qu’il  a  vu  une  fille  de 
huit  ans  qui  l’avoit  égal  à  la  moitié  du 
petit  doigt.  Ce  font  ces  jeux  de  la 
nature  qui  produifent  ceux  des  Sa- 

Les  levres  &  les  nymphes  devien¬ 
nent  qùelquefois  fi  longues  Sc  fi  pen¬ 
dantes  ,  qu’on  ne  fauroit  approcher 
certaines  femmes.  Cette  incommodité 
eft  allez  ordinaire  aux  Africaines;  aufîi^ 
fi  l’on  en  croit  Leon  (T Afrique ,  il  y  a 
dans  les  régions  méridionales  des  hom- 
mes  qui  n’ont  d’autre  métier,  que  de 
{avoir  retrancher  ce  que  la  nature  a 
trop  allongé  dans  les  organes  particu¬ 
liers  au  beau  fexe  ;  &  qui  crient  à 
haute  voix  dans  les  rues ,  qui  veut  fe 
faire  couper  ? 
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X  L  V. 

Vn  fourd  &  muet  de  naijfance  * 
entendit  &  parla  fubitement . 

Qu  un  homme  privé  des  refîburces 
que  notre  cerveau  doit  tirer  néceffai- 
rement  de  l’éducation  &  de  la  fociété 
pour  raifonner ,  feroit  un  être  bien» 
peu  penfant  &  bien  peu  raifonnant  ! 
A  cela  joignez  la  privation  de  la  vue* 
de  fouie  &  du  toucher,  que  feroit-il 
autre ,  qu’une  majje purement  végétante 9 
qu'une  vraie  cryfalide  ?  Le  fait  fuivant 
appuie  en  partie  ce  fentiment.  Un 
jeune  homme  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  ans,  fourd&muet  de  naiffance  * 
commença  tout  d  un  coup  a  parler  au 
grand  étonnement  de  toute  la  ville 
de  Chartres  où  cet  événement  fingu- 
lier  arriva.  On  fut  de  lui  que  quatre 
ou  cinq  mois  auparavant  il  avoit  en¬ 
tendu  le  fon  des  cloches  &  avoit  été 
extrêmement  furpris  de  cette  fenfatiors 
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nouvelle  &  inconnue  :  qu’enfuite  il  îuî 
étoit.  forti  une  efpece  d’eau  de  1  oreille 
gauche  &  qu’il  avoit  entendu  parfai¬ 
tement  des  deux  oreilles.  Il  relia  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  mois  fans  rien 
dire,  s’accoutuma  à  répéter  tout  bas 
les  paroles  qu’il  entendoit  ,  s  affermit 
dans  la  prononciation  Sc  dans  les  idées 
attachées  aux  mots  :  lorfqu’ enfin  il  fe 
crut  en  état  de  rompre  le  filence ,  il 
déclara  qu’il  parloit  quoique  ce  ne  fut 
encore  qu’imparfaitement.  Aufli-tôt  des. 
Théologiens  habiles  l’interrogerent  fur 
fon  état  paiTé  ,  &  leurs  principales 
queflions  roulèrent  iur  Dieu  ,  lur  l’ar¬ 
me  ,  fur  la  bonté  ou  fur  la. malice  mo¬ 
rale  des  aélions.  Il  ne  parut  pas  avoir, 
porté  fes  penfées  jutques  là,  quoiqu’il 
fut  né  de  parens  catholiques,  qu’il  af¬ 
filiât  à  la  me  lie ,  qu’il  fut  inftruit  à 
faire  le  figne  de  la  Croix,  &  à  fe  met* 
ire  à  genoux  dans  la  contenance  d’uni 


DE  MEDECINE.  11% 
homme  qui  prie:  jamais  il  n’avoit 
joint  à  cela  aucune  intention.  N’eft-il 
pas  vrai  que  ce  jeune  homme  ,  dont 
on  parle  dans  fhijloire.  de  V Académie 
des  Sciences.  /703  page  18  9  devoit  le. 
plus  grand  fonds  de  fes  idées  au  com¬ 
merce  réciproque  qu’il  avoit  avec  ceux 
avec  qui  il  vivait  &  à  la  bonne  con¬ 
formation  des  organes  taûils  &  vt- 
fuels  ? 

XLVL 

Decouverte  de  la  circulation  du 
fang.  La  Transfujîon . 

Efl  -  ce  à  la  honte  des  Médecins 
modernes ,  ou  eü  -  ce  donc  bien  véri¬ 
tablement  à  la  gloire  des  anciens  que 
la  découverte  de  la  circulation  du  fang 
n’a  apporté  aucune  différence  un  peu 
confidérable  dans  l’art  de  guérir  ?  La 
connoiffance  du  mouvement  circulaire 
du  fang,  eft  -  elle  le  fondement  fur  le- 
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quel  roule  toute  la  Médecine  &  fans 
lequel  elle  ne  peut  être  qu’un  aveugle 
empirifme?  fi  elle  l’ëft,  pourquoi  donc 
la  Médecine  dans  nos  mains ,  n’a-t-elle 
pas  fait  des  progrès  plus  fenfibles  } 
Pourquoi  tenons -nous  prefque  toutes 
nos  connoilTances  des  efprits  fupérieurs 
qui  ont  cultivé  l’art  qui  a  confacré  Hy- 
pocrate  à  l’immortalité  ? 

La  découverte  de  la  circulation  eft 
comme  un  édifice  qui  s’efl  élevé  peu 
à  peu;  Harvii ,  à  qui  prefque  toujours 
on  en  fait  les  honneurs ,  &  qui  publia 
en  1 628  ,  l’ouvrage  qui  l’établit,  n’a 
cependant  pas  le  mérite  d’en  avoir  jette 
les  fondemens.  Il  en  avoit  trouvé  le 
plan  dans  les  écrits  du  fameux  Servit  f 
ce  Servet  fanatique  ,  immolé  à  la  haine 
d’un  fanatique ,  (<z)  &  les  travaux  de 

P*1'1"11"  fl—  l,M|  "  "  r  1  *'  .  n 

(a')  Calvin  le  fit  brûler  vif  à  Geneve  , 
le  27  Oéiobre  1553,  à  l’âge  de  44  ans* 
pour  une  difpute  Théologique, 
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Realdus  Columbus  ,  avec  ceux  de  Ce» 
falpin  ,  lui  fournirent  des  moyens  de 
le  pouffer  jufqu’au  comble.  Sa  décou¬ 
verte  étonna  quelques  favans ,  qui  fen- 
tirent  que  cet  homme  illuflre  ,  ayant 
levé  le  rideau  qui  cachoit ,  comme  le 
dit  un  excellent  auteur  ,  prefque 
tous  les  myfteres  de  l’économie  ani¬ 
male  ,  il  avoir  donné  à  la  raifon  un  ûl 
qui  peut  la  conduire  fans  le  fecours  des 
fens  :  cependant  ,  prefque  tous  les  Mé¬ 
decins  *  trop  attachés  aux  idées  des 
anciens ,  s’élevèrent  contre  une  vérité 
nouvelle  :  Harvci  ne  fut  à  leurs  yeux 
qu’un  difféqueur  d’infeéles  ,  de  gre¬ 
nouilles  ,  de  ferpens  :  les  vieux  prati¬ 
ciens  fur-tout ,  ne  crurent  pas  qu’il  leur 
refiât  quelque'  chofe  à  apprendre  ;  ils 
moururent  fatisfaits  de  leur  ignorance  : 
mais  des  hommes  plus  éclairés,  cher-* 
cherent  de  nouvelles  preuves  dans  de 
nouvelles  expériences  ;  la  plus  célébré 
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efl  la  transfujion .  On  en  doit  l’idée  à 
Libavius  ;  c’eft  une  opération  (inguliere 
qui  a  fait  du  bruit ,  &  qu’on  a  dit  qiuî 
avoit  imaginé  d’après  la  fable  de  Mé- 
dée»  foit  9  dit-il  ,  un  homme  faint  Sc 
»  vigoureux  ;  foit  un  autre  corps  dé- 
»  charné  y  à  qui  il  refte  à  peine  un 
»  fouffle  de  vie  ;  ayez  deux  tuyaux 
»  d’argent ,  fendez  l’artere  de  l’homme 
»  qui  jouit  d’une  parfaite  fanté  ;  intro- 
»  duiiez  un  tuyau  dans  cette  artere  ; 
»  ouvrez  de  même  une  artere  de  l’hom- 

t 

h  me  malade  ,  inhnuez  l’autre  tuyau 
»  dans  cevaifîeau  abouchez  fi  exac- 
»  tement  les  deux  tubes ,  que  le  fang 
»  de  l’homme  fain  ?  s’introduife  dans 
»  le  corps  malade  ;  il  y  portera  la  finir¬ 
ez  de  la  vie  ;  toute  infirmité  difparoitra. 

Une  afiertion  û  pofitivement  énon¬ 
cée  &  produite  par  un  homme  déjà  célé¬ 
bré  ,  ne  pouvoit  manquer  de  féduire 
quelqu’un.  Les  Médecins  ne  font  pas 
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rares  qui  fe  îaiffent  entraîner  par  3a 
nouveauté  ,  &  il  fe  trouve  toujours 
affez  de  ces  efprits  faciles,  qui  n’exa- 
saunent  jamais  le  danger  qu’il  y  a  d’é¬ 
chouer,  que  quand  il  eft  trop  tard  d’é¬ 
viter  l’ecueil.  Ce  que  Lïbavius  propofa, 
fut  bientôt  tenté.  On  fit  palier  le  lang 
d’un  animal  dans  les  veines  d’un  autre. 
Deux  nations  toujours  rivales  s’en  dif- 
puterent  la  première  épreuve.  On  la 
regarda  ,  dit  le  célébré  M.  Senac ,  com- 
sne  une  reilource  contre  les  maladies  : 
on  vit  même  clairement  dans  cette 
transfufion  *  l’aflurance  de  Fimmorta- 
lité. 

Les  premières  expériences  furent  faî¬ 
tes  en  France  ,  félon  quelques  écrivains; 
mais  la  première  transfufion  avérée  % 
fut  tentée  par  Hanshzau  en  1658.  Lo- 
wcr ,  Anatomifle  Anglois ,  connu  par 
un  bon  traite  du  cœur ,  perfeéfionna 
-opération  en  1665.  ^ne  année 
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après ,  M.  Denis  ?  Médecin  ,  puis  occu¬ 
pé  des  jeux  de  hasards ,  que  des  jeux 
de  La  machine  animale  ,  voulut  Te  dii- 
iinguer  en  marchant  fur  les  traces  de 
Lov/er.  M.  King  &c  M.  Coxe  ,  Méde¬ 
cins  Anglois ,  fuivirent  ces  exemples. 
Le  bruit  que  firent  ces  expériences  , 
porta  la  même  curiofité  en  Italie  ;  M. 
Cajjini ,  à  Bologne  ,  M.  Grijfoni ,  dans 
un  autre  endroit,  furent  témoins  de 
quelques  nouvelles  épreuves. 

M.  Denis  ,  plus  hardi ,  ofa  y  fou- 
mettre  un  homme  qu’il  difpofa  à  rece¬ 
voir  dans  fes  veines  le  fang  d  un  ani¬ 
mal.  Lower  &  Iïing ,  imitèrent  bientôt 
M.  Denis .  Les  Italiens  ne  tardèrent 
pas  à  être  aufïi  téméraires:  en  1 668-» 
ils  répétèrent  la  transfufion  dans  plu- 
üeurs  hommes.  Biva  &  Manfredi, firent 
cette  opération.  Un  Médecin  nommé 
Sinihaldus ,  voulut  bien  s’en  faire  lui- 
même  le  fïije-t,  Enfin  ,  jufques  dans  la 
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Flandres  ,  on  trouva  des  transfufzurs , 
Mais  quels  furent  les  fuccès  de  cette 
opération  dans  les  animaux  &  dans  les 
hommes  ?  Les  animaux,  fuivant  ce  qu’é¬ 
crit  M.  de  Senac  ,  ne  moururent  pas 
après  la  tranfufion  tentée  par  Lower , 
Suivant  l’expérience  de  M.  King ,  une 
brebis  qui  avoit  reçu  dans  fes  veines  le 
fang  d’un  veau,  fut  agile  &C  vigoüreufe. 
M.  Coxe ,  fit  palier  le  fang  d’un  chien  ga¬ 
leux  dans  les  vaiffeauxd’unchien  fain  & 
plein  de  vigueur,  il  ne  parut  aucune  alté¬ 
ration  dans  ce  chien  ,  l’autre  en  perdant 
du  fang,  fut  guéri  de  la  gale  :  l’appé¬ 
tit  ne  parut  point  é moufle  dans  les 
chiens  auxquels  on  donna  un  nouveau 
fang.  Il  y  en  eut  un  qui  recouvra  Pu- 
fage  des  organes  de  l’ouie  :  un  autre 
parut  rajeunir ,  un  cheval  de  vingt-fiK 
ans  reprit  fa  vigueur  dans  le  fang  d’un 
mouton. 

Dans  quelques  hommes  ?  les  fuccès 
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ne  furent  pas  malheureux  ,  ie  tang 
d^un  agneau  inje&é  par  Mr.  Denis  , 
dans  les  veines  cl  un  léthargique,  rev  eilla 
ce  malade  de  cet  engourdififement , 
cpi  étoit  la  (uite  d  une  hevre.  Le  me¬ 
me  remede  rendit  la  fanté  à  une  fem¬ 
me  abandonnée  des  Médecins.  Un  hom¬ 
me  dont  l’efprit  étoit  égaré  par  1  amoui, 
reprit  le  bon  fens  pendant  deux  mois  ^ 
dans  le  fang  d’un  animal  i  il  letomoa 
enluite  dans  fa  folie ,  on  y  appliqua 
hardiment  le  même  remede  ,  la  mort 
en  fut  la  fuite  quelque  temps  apres. 
Un  Suédois  nommé  Bond  ,  périt  dans 
une  fievre  ardente  ,  apres  la  meme  ope¬ 
ration.  La  fa  g  elle  du  Parlement,  répri¬ 
ma  une  témérité  ,  qui  alloit  devenir 
contameufe. 

Pour  ce  qui  eû  de  l’homme  fur  le¬ 
quel  on  tenta  la  transfufion  en  Angle¬ 
terre ,  il  n’éprouva  aucun  accident  fâ- 
heux  après  une  telle  operation  :  en 

Italie , 
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ïîaiic  ,  un  pulmonique  fe  remplit  en 
les  poumons  d  un  faii2  étranger 

. ,  ,  ®  O  ? 

il  mourut  :  mais  les  autres  malades  qui 
euient  recours  a  ce  remede  îi  peu  or* 
Ciinaire  furent  delivres  de  la  fîevre  i  ce¬ 
pendant  ces  fuccès  ne  parurent  pas 
decibfs  a  des  Médecins  éclairés.  Un 


remede  qui  a  eu  quelquefois  de  bons 
effets  5  on  n  a  aucun  droit  de  le  rayer 
des  moyens  qu’on  peut  employer  pour 
guérir. 

X  L  V  I  I. 

Fditjjc  époque  des  mcilcidies  veni-* 
Tiennes  en  Europe . 

La  narbare  conquête  du  nouveau 
monde  9  &  l’origine  de  cette  cruelle 
maladie  qui  vient  verfer  le  poifon  & 
le  bel  fur  le  plus  délicieux  de  nos 
piaifirs ,  ont  ete  regardes  jufqu’ici  com¬ 
me  une  même  époque  ;  c’efl  le  fend¬ 
illent  de  prefque  tous  les  écrivains 
modernes  :  quelques  Auteurs  plus  arma 

L  Partie  R 
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de  l’humanité  ?  mais  aufii  Anachroni¬ 
ques  ,  ont  regardé  ce  fléau  comme  la 
jufte  punition  que  méritoit  notre  cruau¬ 
té  envers  ces  peuples  fl  tranquilles  & 
fi  fa^es.  Voici  une  lettre  de  M.  San- 
chez  à  M.  Vandermonde,  inférée  dans 
le  journal  de  Médecine  ,  Tom,  //  page 
372-  qui  prouve  de  la  maniéré  la  plus 
convaincante  la  fauflete  de  cette  époque-» 

M. 

»  Il  y  a  environ  deux  ans  qu’un  de 
»  mes  correfpondans ,  m’a  envoyé  de 
»  Rome  un  livre  in-4.0  ,  très- mince, 
»  avec  ce  titre  : 

»  Pacifici  maximi  Poetœ  ÆfculanL 
»  Florent'uz  anno  gratiœ  M.  CCCV» 
»  LXXX1X.  Idibus  Novembris  per  An- 

tonium  Mifcorninum.  »  Dans  le  livre 
x.  de  Matronâ  ,  on  lit  ces  difliques 

»  .  •  •••••• 

Ne  confidatis  natlbus  ,  funt  omni<$ 


*  © 


D  Ë  MeDSCi  N  E. 

**  Qtio  prczdicemus  ?  dicimus  if  a  : 
marcs 

FU  p  la  cet  nulii  vos  fubdere  more  ferai" 
rum  9 

Silque  per  amplexus  or  a  dedijje  fuis, 
&  Inde  cala  culus ,  digitifque  evellitur f 
in  de 

»  Ficus  haba  mifiras  9  atque  marifia 
nates » 

^  xuûc  ahqiicm  vidi  tanto  pallore  te « 
ncri  y 

??  XJtfacicm  credas  immaduijf  croco  t 
■*>  -ddde  quoi  hinc  olidas  hircus  celer 
ibit  in  alas , 

»  Mir andofquc  dabit  barba  mole  fa  pi* 
lo  s  ; 

*  k 

#  Fl  feepe  in  partes  ccntum  difeinditur 

nu  , 

»  V  t  ft  opus  fartas  ufulet  igné  net* 
tes . 

i>p  Non  aliter  vidi  nimio  vel  foie  vd  im¬ 
bru 

F  <9  « 

1| 


W 
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jj  V  unie  a  difrumpi  ?  ccrtice  mata  ? 

/«*• 

Et  dans  le  même  livre  *  lib*  III. 
'priapum ,  on  lit  : 

>9  Tuque  meum  9Ji  non  pr opéras  fanare 
Priapum 

„  Decedet;  heu!  Non  hoc  nohïle  ro~ 
bur  erit. 

Ante  ,  meis  oculis  orbatus  priver 3 
vel  ante 

55  Abejiis  fœdo  nafus  ab  ore  cadat • 
J 9  Non  me  refpiciet ,  nec  me  volet  ulla 
puella  y 

„  In  me  etiam  mittet  trifiia  fputa 
pu  er . 

Lœtior  *  heu!  Totome  non  erat  alur 

f}  7 

5i  hic  y  non  me  trijlior  alter 


erit. 


pj  Afe  miferum  fordes  ?  quas  Marcidus 
ore  remittit  ? 

>  quee  fœdo  Marcidus  or§ 


/ 

? 
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$  9  Afpice  me  miferum  y  precor  ,  6  pet ? 
poma  ,  per  hortos , 
y  y  Per  caput  hoc  facrum  , 
damque  trabem  , 

99  Summe  pater  9  miferere  met  y  miferere 
do len  tis  y 

Meque  tuis  mentis  fac  ,  precor y  «/« 
tuum. 

f  y  Hinc  ego  commendo  tôt  à  tibi  mente  jjj 
Priape  y 

39  Fac  valent  y  fac  Jît  fanus  ,  ut  antù 


y  j  Comme  ces  cliniques  font  la  plus 
5,  convaincante  preuve  que  la  maladie 
,,  vénérienne  étoit  connue  en  Italie 
„  quatre  ans  avant  que  Crijlophe  Ço* 
y3  tombe  partât  en  Amérique,  je  crois, 
5,  Moniteur,  que  vous  voudrez  bien  les 
„  publier  dans  votre  journal ,  adn  de 
9  y  conferver  ce  monument  à  la  porté* 
5,  rité  ;  car  autrement  je  ne  vois  pas 
qu’il  puifle  l’être.  On  a  fait  une  fe- 

F*  •  • 

«J 
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conde  édition  des  œuvres  de  Pacî- 
y^fici  Maximi ,  à  Parme ,  le  fiecle  paf- 
fé,  in  -  4.°  on  le  trouve  à  la  Bi- 
bliotheque  du  Roi  ;  mais  on  y  a  re* 
39  tranché  tous  ces  vers  obfcenes  &  plu** 
35  fieurs  autres.  Dans  l’édition  que  j’ai  ? 

&  que  j’ai  prêtée  à  Mr.  de  Maizieux, 
<,5  Direéïeur  de  l’Ecole  Militaire  >  il  man- 
>9  que  les  premières  feuilles;  les  pages 
39  ne  font  pas  numérotées ,  &  la  date 
de  l’impreilion  6c  du  lieu  où  elle  a 

été  faite  fe  lit  à  la  fin . Sec, 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Si  l’on  s’obftinoit  à  vouloir  que  la 
vérole  nous  fut  venu  d'Amérique,  c’eut 
é U  bien  certainement ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  avant  l’expédition  de  Crijlo - 
plie  Colombe :  quelle  route  auroit-elle 
donc  pris  pour  venir  ainfi  infeéfer  toute 
l’Europe ,  avant  la  découverte  de  ce 
nouveau  monde  ? 
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Vlolcns  effets  de  P  Amour*  V  ai  Poire 
^’Antiochus  Soter  &  de 
Stratonice. 

L’Amour  n’eff:  pas  un  feu  qu’on, 
puiffe  toujours  cacher.  Il  imprime  dans 
Famé  des  changemens  qui  le  manifes¬ 
tent  tôt  ou  tard  au  dehors.  Ce  lents- 
ment  de  volupté  &  de  tendreffe  ,  ir¬ 
rité  ,  meme  par  les  efforts  que  Ton  fait 
pour  îe  couvrir ,  excite  des  dérange- 
mens  qui  peuvent  avoir  des  mites  fu- 
neffes.  On  fait  l’aventure  de  ce  jeune 
homme  ,  qui  tranfporté  d’une  paffion. 
violente  pour  X aimable  Gaujjîn  ,  vint 
un  jour  expirer  à  fes  pieds ,  d’aife  , 
d’amour  &  de  fureur.  On  m’a  parle 
d’un  foldat  qui  devint  à  Metz,  amou¬ 
reux  d’une  Comédienne  qui  y  jouoit 
alors.  La  paffion  de  cet  homme  de¬ 
vint  fi  forte  qu’il  en  tomba  malade. 
On  le  mit  à  l’hôpital.  Il  é toi t  mal, 

F  iv 
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lorfqu’à  la  priere  du  Capitaine  ,  la 
Comédienne  le  détermina  à  le  venir 
voir.  A  fa  vue ,  le  malade  fut  fi  trans¬ 
porté,  que  lui  ayant  faifi  une  main  , 
il  y  porta  les  levres  avec  tant  d’émo¬ 
tion  qu’il  mourut  fur  le  champ. 

Rien  n’efi  plus  fameux  dans  l’antr- 
quité,  que  la  maladie  d’ A ntio chus  So~ 
ter •  Ce  jeune  Prince  étoit  devenu  amou¬ 
reux  de  Stratonice  ,  fa  belle  mere  ; 
comme  il  fentoit  que  fa  paffion  étoit 
peu  raifonnable ,  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  la  fubjuguer  ;  mais  rien  ne  pou¬ 
vant  étouffer  dans  fon  cœur  le  Senti¬ 
ment  qui  y  régnoit ,  il  réfolut  de  fe 
laiffer  mourir ,  plutôt  que  de  découvrir 
fon  amour.  Il  languiffoit ,  il  dépériffoit 
de  jour  en  jour.  Sdeucus  ,  fon  pere , 
qui  l’aimoit,  ignorant  la  caufe  du  mal 
qui  l’accabloit ,  eut  recours  aux  lu¬ 
mières  d 'Erajiflrate.  Ce  Médecin  dé¬ 
couvrit  bientôt  que  l’amour  étoit  la 
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caufe  du  mal  qui  Faccabloit;  mais  il 
ignoroit  quel  étoit  l’objet  pour  qui 
Antiochus  foupiroit  :  pour  l’apprendre  il' 
paiïa  des  jours  entiers  auprès  de  lui 
obfervant  toujours  s’il  ne  changeroit 
pas  de  vifage  à  î’afpeèi  de  quelque 
femme  de  la  Cour.  Un  jour  que  Strcf 
tonicc  le  vint  voir  ,  le  Médecin  s’ap- 
perçut  que  le  pouls  du  malade  s’éle- 
voit ,  qu’il  battoit  avec  plus  de  violence 
&  de  viteffe ,  qu’une  refpiration  em- 
barraifée  coupoit  fes  paroles ,  que  fes 
yeux  s’aliumoient ,  que  même  fon  vb» 
fage  fe  couvroit  d’un  rouge  peu  ordb* 
naire.  Il  étoit  trop  habile  pour  s’y: 
méprendre.  11  connut  d’où  partoit  le 
trait  vainqueur ,  mais  il  s’agiiToit  de  le 
dire  au  Roi  ;  &  comment  lui  parler 
de  l’amour  de  fon  fils  pour  la  Reine  ?. 
cependant  Antiochus  étoit  mourant  * 
il  alloit  fuccomber ,  fi  l’on  n’apportoit 
bientôt  le  feul  remede  qu’il  y  avoir  à  fou 

F  v 
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mai.  Erafiftrate  s’avifa  d’un  détour.  Il 
vit  Seleucus  St  lui  dit,  que  le  mal  de 
fon  fils  lui  étoït  connu  ;  que  c’étoit  l’a¬ 
mour;  qu’il  étoit  épris  d’une  perfonne 
delà  Cour;  mais  que  probablement  il 
feroit  la  viélime  de  fa  paffion  ,  puif- 
qu’elle  avoit  pour  objet  une  femme  qui 
lie  pouvoir  être  à  lui  :  eh  à  qui  donc 
eft-elle  ,  dit  le  Roi  ?  à  moi ,  répondit 
le  Médecin  :  &  vous  lai/Terez  périr  mon 
fils  ,  reprit  Sekucus  ?  n’en  feriez-vous 
pas  de  meme  ,  Seigneur  ,  fi  c’étoit  de 
Stratonicc  qu’il  fut  amoureux  ?  ah  ! 
plut  aux  Dieux  que  ce  fut  elle  qu’il 
aimât,  fa  vie  feroit  en  fureté.  Elle  PeR 
donc.  Seigneur,  car  c’eft  la  Reine  qu’il 
aime,  c’eft  la  Reine  qu’il  adore.  Se¬ 
leucus  foutint  fon  caraélere  ,  il  vit  fon 
fils ,  St  lui  dit  que  Stratonicc  étoit  fa 
femme  ,  St  Antiochus  fut  bientôt  en 
état  de  jouir  de  l’objet  de  fes  defirs. 
Ce  Prince  récompenfa  en  Roi  fatisfait, 
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le  zeîe  du  Médecin.  ETraJiJlratc  eut  cent 
lalens,  c’efb-à-dire,  trois  cens  mille  li¬ 
vres  pour  cette  guérifon. 

XL  I  X. 

Exfolia  lion  de  la  moitié  du  Crâne  à  la 
fuite  d'une  plaie. 

Au  mois  d'Oétobre  1688^  mie  pau¬ 
vre  femme  fouît  de  l’Hôtel-Dieu  après 
y  avoir  été  malade  plus  de  deux  ans , 
en  fuite  a  une  plaie  a  la  tête  ,  caufée 
par  une  chute  :  la  partie  fupérieure  de 
1  os  coronal ,  les  deux  pariétaux  entiers  9 
&  une  grande  portion  de  l’os  occipital  9 
s'étant  découverts  dans  la  fuite  du  traite¬ 
ment,  s’exfolierent  dans  toute  leur  épaif* 
feur  ?  &  fe  détachèrent  de  telle  ma¬ 
niéré,  que  cette  exfoîiation  refïembloit 
à  un  Crâne  que  l’on  avoit  fcié  exprès 
&  féparé  du  refte.  Bien  des  gens  ne 
pouvant  croire  que  cet  affemblage  fut 
une  véritable  exfoliation  ,  faifoient  quel¬ 
que  aumône  à  cette  pauvre  femme  5 
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pour  l’engager  à  montrer  le  deflus  de 
fa  tête  ,  qu’elle  couvroit  avec  le  fond 
d’une  Courge.  L’on  voyoit  à  l’endroit 
d’où  ces  os  étoient  fortis ,  le  battement 
de  la  dure-mere  ,  qui  n’étoit  couverte 
que  d’une  pellicule  fort  mince  ,  fur  la¬ 
quelle  ,  il  s’élevoit  de  temps  en  temps 
de  petites  veffies  pleines  d’une  férofité 
roufîatre  ,  qui  donnoient  lieu  à  de  pe¬ 
tits  ulcérés  d’une  difficile  guérifon  ;  de 
maniéré  que  la  cicatrice  de  cette  plaie 
ne  fut  abfolument  fortifiée  que  plus  de 
trois  ans  après  l’exfoliation.  Il  arriva 
un  jour  que  quelqu’un  l’ayant  touché 
un  peu  rudement  dans  cet  endroit ,  elle 
s’écria  qu’elle  voyoit  mille  chandelles 
allumées. 

Anat.  de  Palfin  3  Tom%  2.  p .  1663 
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L. 

Jeune  homme  qui  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  rendait  tous  Us  jours  quantité 
de  vers  longs  de  cinq  à  Jîx  lignes » 

Le  V zr  plat . 

Un  étrange  mal  eft  de  porter  dans 
fes  entrailles ,  un  animal ,  fept  fois , 
huit  fois  *  dix  fois  même  plus  grand 
que  foi  !  C’eft  pourtant  le  malheureux 
partage  de  ceux  qui  nourriffent  dans 
leurs  imeftins  un  ver  folitaire.  On  a 
vu  de  ces  animaux  longs  de  vingt  au¬ 
nes. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  vers 
qui  nous  rongent ,  il  s’en  trouve  qui 
ne  font  pas  fi  meurtriers.  Homberg  9 
grand  Chymifle  d’un  grand  Prince  5 
dit ,  ,,  qu’un  jeune  homme  qu’il  con- 
5,noiffoit,  &  qui  fe  portoit  bien ,  r en* 
doit  tous  les  jours  par  les  Pelles  ,  de- 
5,  puis  quatre  ou  cinq  ans  9  une  grande 
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quantité  de  vers  longs  de  cinq  ou 

„  lix  lignes.  „ 

Hift.  de  ï Acad.  1707,  pag.  p, 

L  I. 

TIcmo  rra  pi  es  extrao  rdin  a  ires. 

Le  fang  s’efl:  quelquefois  fait  jour 
par  des  parties  qui  ne  paroiffoient  guere 
propres  à  fouffrir  d’hémorragies.  Une 
Dame  qui  étoit  allé  prendre  les  eaux 
de  Spa  pour  fe  guérir  d'une  jauniffe  , 
perdit  un  jour  par  le  petit  doigt  de 
la  main  droite  (  Henri  Hecr.  obfervat . 
23  )  plus  de  douze  livres  de  fang  , 
fans  qu’après  une  fi  prodigieufe  perte, 
on  ait  pu  voir  aucune  plaie  au  doigt. 
On  eut  beau  y  appliquer  des  aftrin- 
gens  ,  rien  ne  put  étancher  le  fang. 
Cette  Dame  qui  avoit  déjà  fouffert 
quelquefois  à  Bruxelles  cette  étrange 
hémorragie  ,  y  retourna  fans  avoir  pu 
fe  guérir  de  fa  jauniffe,  &  y  mourrut 
quelque  temps  après  hydropique. 
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Ln  homme  à  l’âge  de  quarante-trois 
ans,  fentit  dans  le  bras  droit  une  très- 
grande  douleur.  Le  bras  en  étoit  ex¬ 
trêmement  échauffe  6 c  la  main  toute 
rouge.  Bientôt  ii  apperçut  une  enflure 
à  l’extrémité  du  doigt  qu’on  nomme 
index ,  avec  un  petit  point  noir,  com¬ 
me  s’il  y  étoit  entré  une  épine ,  il 
crut  même  que  c’en* étoit  une,  &  s’é¬ 
tant  percé  le  doigt  pour  l’arracher ,  il 
en  fortit  avec  violence  un  filet  de 
fang  ,  qui  ne  ceiia  de  couler  qu’après 
quelques  heures.  Mais  peu  de  temps 
après ,  le  fang  recommença  à  couler 
tout  de  nouveau  ,  &£  continua  pendant 
vingt-quatre  heures,  jufqua  ce  qu’en» 
fin  le  malade  tomba  en  défaillance* 
Pendant  les  douze  années  qu’il  vécut 
encore ,  cet  accident  lui  arriva  fou- 
vent  ,  &  à  chaque  fois  >  il  perdoit  en¬ 
viron  quatre  livres  de  fang.  Si  on  Par- 
rêtoit  ,  il  fentoit  au  bras  des  douleurs 
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intolérables  qu’aucun  remede  ne  pou* 
voit  foulager.  Plus  il  buvoit  de  vin  , 
plus  ces  accidens  devenoient  fréquens  , 
6c  enfin  il  en  fut  tellement  affoibli  qu’il 
en  mourut. 

TranJ.  Philof.  1685.  Pag-  9$ P* 
Les  mêmes  tranfaêlions  rapportent 
un  accident  à  peu  près  femblable.  Un 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  avoit 
depuis  fon  enfance  une  hémorragie  au 
pouce  de  la  main  gauche  ,  d’où  le  iang 
fortoit  régulièrement  tous  les  mois  dans 
le  temps  de  la  pleine  Lune,  par  le  côte 
droit  du  pouce  auprès  de  l’ongle,  6c 
cela  fans  mal  de  tête  ,  ni  aucune  dou¬ 
leur.  11  en  couloir  ordinairement  jufqu’à 
quatre  onces  en  plufieurs  filets  qui  for* 
toient  avec  rapidité.  Quand  ce  jeune 
homme  eut  atteint  l’âge  de  feize  ans  , 
il  en  perdoit  jufqu’à  une  demi  livre  , 
6c  malgré  cette  perte  fe  portoit  tou¬ 
jours  bien  ,  &c  ne  fe  fentoit  nullement 
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affoibli.  Enfin  9  à  l’âge  de  vingt-quatre 
ans ,  ennuyé  peut-être  de  ces  acci» 
dens  ,  ou  voyant  que  le  fang  ne  cou» 
loit  plus  avec  la  même  facilité,  il  ap¬ 
pliqua  un  fer  chaud  fur  fon  pouce  ,  & 
par  ce  moyen  arrêta  le  cours  du  fang; 
mais  il  lui  en  coûta  cher  :  car  depuis 
ce  temps-là  ,  il  ne  fe  porta  jamais 
bien  ,  &  il  devint  ,  au  contraire  ,  fujet  à 
des  crachemens  de  fang  ,  à  de  violentes 
coliques  5  à  de  grandes  foibleffes  9  & 
à  plufieurs  autres  maladies  3  qui  épui- 
ferent  les  forces .  Cela  nous  apprend  à 
laififer  agir  la  nature  5  &  à  ne  la  point 
troubler  dans  les  voies  extraordinaires 
qu’elle  prend  quelquefois ,  pour  gué* 
rir  les  maladies  ou  pour  les  prévenir» 

LU. 

♦ 

Une  Dame  ,  dans  l'efpace  de  Gy  mois  * 
fou  (frit  GG  fois  la  ponction  ,  & 
rendit  ic}20  livres  d'eau, 

La  quantité  d’eau  que  produit  l’Hy- 
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dropifîe  ,  eft  quelquefois  furprenante  : 
ie  célébré  Mead ,  rapporte  un  fait  qui 
prouve  que  dans  certains  cas ,  le  ven¬ 
tre  devient  une  fource  étrangement 
abondante.  Une  veuve  de  qualité ,  tom¬ 
ba  à  l’âge  de  cinquante-un  ans  ,  dans 
une  Hydropihe  a  feue  9  ou  du  bas  ven¬ 
tre.  On  tenta  ,  pour  la  guérir  >  la  ponc¬ 
tion.  L’eau  reparoiftant  d’abord  >  on  pra¬ 
tiqua  fouvent  cette  opération  :  durant 
Fefpace  d’un  an ,  on  tira  chaque  mois, 
jufqu’à  quarante  mefures  d’eau.  L’an¬ 
née  fuivante  ,  l’eau  ne  fut  pas  moins 
abondante;  chaque  femaine  ,  on  en  ti- 
roit  douze  livres  :  la  trodieme  année  , 
la  quantité  d’eau  diminuât,  on  n’en  fai- 
foit  fortir  du  ventre  qu’environ  vingt- 
quatre  livres  par  mois  :  elle  diminua 
encore  la  quatrième  année  ,  la  cinquiè¬ 
me  ,  &  les  fept  premiers  mois  de  la 
fixieme  :  trente  ponctions  ,  adminifirées 
pendant  tout  cet  efpace  de  temps ,  n’en 
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produisent  plus  chaque  fols  que  feize 
livres.  Enfin  ,  la  malade  languit  &  def- 
fecha  ;  elle  fouffrit  de  la  poitrine  & 
mourut.  Malgré  ces  énormes  évacua¬ 
tions  ,  qui  vont  à  dix-neuf  cens  vingt 
livres  d’eau  9  cette  malade  ne  laifïbiî 
pas  d’être  gaie  & 1  enjouée  :  elle  vou¬ 
lut  exprimer  dans  fon  épitaphe  ?  tout 
ce  que  fon  mal  avoit  eu  de  fingulier* 
elle  l’ordonna  par  fon  teftâment.  Voici 
ce  qui  couvre  fon  tombeau  5  je  la  rap¬ 
porte  mot  pour  mot  telle  qu’elle  efi 
écrite. 

Here  lies  Dame  Mary  Page  9 
Reliet  of  fire  Gregory  Page  Baronet» 
She  departed  this  life  marche  IV® 
MDCCXXVIIL 
In  the  L  V  I.  year  of  herage. 

In  L  X  V  I  L  months  she  was  rapped 
L  X  V  1.  rimes , 

Had  taken  away  C  C  X  L.  gallens  of 

v/ater , 
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Withçwt  ever  repining  at  her  café ,  . 

L 

Or  ever  fearing  the  opération. 

Ci-gît  Dame  Marie  Page  ,  veuve  de 
Meffire  Grégoire  Page,  Baronet.  Elle 
mourut  le  4  Mars  1728,  clans  la  56. e 
année  de  fon  âge.  Dans  l’efpace  de 
ioixante-fept  mois  ,  elle  fouffrit  foixan- 
te-lix  fois  la  ponction  ,  &  perdit  deux 
cens  cjuarante  galions  d’eau ,  fans  qu’elle 
ait  jamais  ni  murmuré  de  fon  état  ,  ni 
craint  cette  opération. 

Cet  exemple  doit  faire  avouer  que 
le  pouvoir  de  l’habitude  eft  bien  grand. 


LUI. 

Hydropique  guérit  par  une  brûlure 
au  pied . 

Un  Hydropique  prefqu’étouffé  fous 
l’eau  qui  s’étoit  amalfé  dans  fon  corps, 
s’endormit  un  jour  au  coin  de  fon  feu  : 
ce  qui  auroit  étoit  un  malheur  pour  un 
autre,  devint  pour  lui  un  accident  fa» 
lutaire.  Il  fe  brûla  au  pied.  Son  fbmmei! 
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ne  fut  point  d’abord  interrompu  ;  i! 
s'éveilla  enfin  ,  cependant  très-furpris  de 
fe  trouver  prefque  enîiéiement  guéri 
d’un  mal  qu’on  avoit  regardé  com¬ 
me  incurable.  La  brûlure  fit  l’effet  de 
îa  ponélion  :  elle  évacua  les  eaux. 

Lï  V. 

Un  Moine  hydropique  mourut  pour  avoir 
trop  hu  de  Veau  de  pluie . 

Les  hydropiques  font  fur-tout  tour» 
mentés  par  une  foif  défefpérante  :  ce 
fentiment  douloureux  les  porte  à  tout 
entreprendre  pour  s’en  délivrer.  Un 
Moine  hydropique ,  qubn  avoit  renfer¬ 
mé  pour  l’éloigner  davantage  de  toutes 
les  occafions  de  boire  ,  trouva  la  mort 
dans  les  moyens  qu’iipritpourfurprendre 
s  l’attention  de  fes  farveillans  :  une  -nuit 
qu’on  le  çroyoit  tranquille  ,  il  entend 
la  pluie  tomber  ;  aufli-tôt  il  fe  leve ,  & 
quoique  fe  foutenant  à  peine  ,  il  con¬ 
çoit  le  deffein  d’étancher  la  foif  cruelle 
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qu’il  éprouve.  11  fe  traîne  vers  une  des 
fenêtres  de  l’appartement  ,  il  l’ouvre  ; 
il  apperçoit  non  loin  de  lui  ,  le  tuyau 
d’une  gouttière,  il  y  auroit  volontiers 
puile;  mais  il  ne  pouvoit  pas  y  atteindre. 
Le  cordon  de  fa  ceinture  lui  paroit  tout 
propre  à  remplir  fes  délits;  il  en  jette 
un  bout  dans  le  courant,  Sz  fe  failit  de 
l’autre  qu’il  tient  dans  la  bouche  ;  par 
ce  moyen  ,  le  cordon  devient  une  forte 
de  canai ,  d’où  d’écoule  une  allez  gran¬ 
de  quantité  d’eau.  Tout  le  temps  que 
dura  la  pluie  ,  ce  Religieux  ne  fe  dé- 
failit  pas  de  foti  étrange  entonnoir ,  fk  il 
y  but  tant  d’eau,  ?  qu’il  en  tomba  fans 
fentiment  &  fans  connoillance.  Le  ma¬ 
tin  ,  quand  on  ertra  dans  fa  chambre, 
on  le  trouva  mourant  ;  il  mourut  en 
#,ffet  quelques  infians  après. 
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L  V. 

P ay fan  guéri  cThydropiJîe  9  pour  avoir  bu 
beaucoup  de  UJJîve . 

Ce  jeune  Payfan  fut  plus  heureux.  II 
devint  hydropique  après  avoir  porté 
plus  de  dix  mois  une  fievre  quarte.  Il 
fouffroit  9  fur-tout ,  une  foif  intarrilfable* 
&  fes  parens  s’obÆinoient,  fur-tout  auiîi* 
à  lui  refufer  de  quoi  l’étancher  ,  dans 
i’efpérance  de  hâter  la  guerifon  de  fon 
mal.  Il  arriva  qu’un  jour  ce  malade  fe 
trouva  feul  dans  la  maifon  :  il  en  prit 
occalion  de  le  lever  pour  chercher  de 
l’eau  :  il  n’en  trouva  point  ;  on  l’avoit 
foigneufement  écartée  ;  on  n’en  n’avoit 
pas  fait  de  même  d’une  cuvette  qui  étoit 
pleine  de  leffive  :  on  n’avoit  pas  cm 
qu’une  chofe  fi  dégouttante  ,  put  jamais 
tenter  perfonne.  Le  jeune  homme  s’en  ac¬ 
commoda  pourtant  ;  il  fe  mit  à  en  boire* 
&  en  but  tant  qu’il  ne  put  regagnerfon 
îk  qu’en  fe  tramant  fur  le  plançher,  $3 
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mere  ,  qui  rentra  quelque  temps  apres , 
le  trouva  dans  des  angouTes  terribles  > 
elle  mandat  aufli*tôt  un  Médecin  ,  qui 
le  voyant  mourant ,  ne  trouva  rien  ae 
plus  expédient  que  de  lui  faire  avaler 
un  bouillon  avec  un  demi  verre  de  bon 
vin.  Ce  remede  fort  (impie  ,  fit  l’effet 
du  plus  violent  purgatif.  Le  malade  en 
fut  fi  progidieufement  évacué  ,  Sc  par 
haut  &  par  bas  ,  quà  moins  de  L'avoir 
vu  ?  on  auroit  de  La  peine  a  pouvoir 
fe  Le  perfuader  ,  ce  font  les  termes 
du  Médecin  dont  j’emprunte  cette  ob- 
fervation.  Après  cette  évacuation  ,  le 
malade  dormit  une  heure  :  il  prit  d’une 
potion  cordiale  *  &  après  fon  fommeiî, 
il  fua  fi  prodigieufement ,  qu’on  le  chan¬ 
gea  de  linge  trente-fix  fois  dans  l’efpa« 
ce  de  dix  heures  ;  &  ce  qui  eff  fort 
Singulier ,  c’eft  que  malgré  cette  énorme 
fueur ,  les  urines  coulèrent  avec  abon¬ 
née  ;  aufli  le  ventre  défenfla  d’abord: 
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ïa  fevre  quarte  difparut,  &  bientôt  après 
le  malade  fut  entièrement  rétabli. 

L  abflinence  de  toute  boiiTon  ?  n’efl 
pas  la  feule  abflinence  qui  puifTe  fur- 
monter  les  plus  rebelles  hydropifies  :  le 
jeune  total  peut  aufli  les  guérir.  Une 
file  hydropique ,  lallée  de  fouffrir  ,  réfo„ 
lut  de  fe  lailler  mourir  de  faim  :  tout 
ce  que  fes  proches  &  fe  s  amies  purent 
gagner  fur  elle ,  fut  qu’elle  prendrait 
par  jour  à  peu  près  une  once  de  pain 
une  cueillerée  de  vin  ;  elle  aban¬ 
donna  bientôt  fa  trille  réfolution:  Pex- 
ceflive  diete  qu’elle  fit,  la  guérit  au 
Bout  d’un  mois. 

L  y  î. 

Enfant  que  l  on  entendait  crier 
dans  le  ventre  de  fa  mere . 

Tout  le  monde  connoit  la  raifon 
phyfique  pour  laquelle  un  enfant  dans 
le  ventre  de  fa  mere  eft  obligé  de  gar¬ 
der  le  fience  j  mais  comme  nous  l’a- 

* 
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vous  déjà  ohferve  plufieurs  iOis  ,  ià 
nature  fe  plaît  à  nous  intriguer  ,&  iou- 
vent  nous  met  tout  -  à  -  fait  dans  1  itn- 
poflibilité  de  rendre  raifon  des  phéno¬ 
mènes  fingulicrs  qu’elle  opéré. 

En  1686  ,  une  femme  nommée  Ma¬ 
irie-Marguerite  Daniel,  mariée  à  René 
Rondeau  Sergier  ,  au  Bourg  de  PlelTe  , 
dans  le  Marquifat  de  Blin  ,  étant  groffe^ 
&  fon  enfant  ayant  commence1  à  remuer 
îe  jour  de  la  Chandeleur,  elle  enten¬ 
dit  pour  la  première  fois,  trois  cris  ior- 
tir  de  fon  ventre  ,  &  depuis  ce  temps 
là  ,  fon  enfant  continua  de  faire  les  mê¬ 
mes  cris  trois  ou  quatre  fois  le  jour* 
ëc  chaque  fois ,  quatre  ou  cinq,  quel¬ 
quefois  même  huit  ou  neuf  fort  dif- 
tinfts  ,  à  la  maniéré  d’un  enfant  nou¬ 
veau  né  \  quelquefois  il  les  faifoit  avec 
de  tels  efforts ,  qu’on  voyoit  l’eftomac 
de  fa  mere  ,  s’enfler  comme  s’il  elle  eut 
du  étouffer.  Le  Sr.  du  Breziil  Givron  % 

y 

% 
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'Cfuî  a  écrit  ce  fait  à  Mr.  l’Abbé  de  la 
Roque  ,  auteur  du  Journal  de  Paris  9  dit 
en  avoir  été  témoin  9  &  avoir  enten¬ 
du  plusieurs  fois  la  voix  de  cet  enfant» 

Répub!,  des  Lett.  Août  1686  ,  tom.  y» 
pag.  947. 

Quoique  ce  phénomène  foit  a ffez 
extraordinaire  ,  on  en  lit  plufieurs  exem¬ 
ples  cités  dans  le  livre  intitulé  Medicia a 
Septentrionalls  Collatitia.  pag.  rz6\ 

IV  II, 

Malade  guéri  dd  une  fievre  intermittente 9 
pour  avoir  bu  un  verre  d'urine. 

Les  chofes  les  moins  flatteufes,  ont 
Couvent  été  prifes  par  des  malades  avec 
fuccès  ;  l’urine  ,  par  exemple  ,  a  plu¬ 
fieurs  fois  guéri  des  maux  rebelles* 
Avant  que  le  Quinquina  fut  en  vogue* 
dit  un  Médecin ,  pour  la  guérifon  des 
fïevres  intermittentes ,  un  de  mes  par- 
rens  qui  avoit  la  fievre  quarte  9  &  à 
qui  j’avois  fait  plufieurs  remedes  fans 
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qu’il  eut  été  foulage  ,  s’avifa  de  preiV'! 
dre  à  l’entrée  de  l’accès  un  verre  d’uri¬ 
ne  ,  qui ,  l’ayant  beaucoup  fait  vomir 
&  aller  à  la  felle  9  le  guérit.  Si  c’eft  en 
évacuant  que  l’urine  a  guéri  ce  malade, 
cette  obfervation  n’a  rien  de  piquant; 
niais  fi  c’eft  par  une  propriété  antifébri- 
le ,  ne  faut-il  pas  avouer  que  les  reme- 
des  asiffent  bien  différemment,  fuivant 
qu’ils  portent  fur  telle  ou  telle  partie  : 

car  enfin  ,  cette  urine,  pourquoi  delà 

\ 

veffie  où  elle  féjourne  bien  autant  que 
dans  l’eftomac  ,  ne  fubjugueroit  -  elle 
pas  la  fievre  ? 

L  V  I II. 

Jeune  homme  à  qui  une  fievre  tierce  ôta 
Cufiage  de  la  parole  9  au  point  quil  ne 
pouvoit  parler  quune  heure  par  jour» 
Ce  jeune  homme  ,  que  la  fievre  tien* 
ce  rendit  muet  ,  à  l’âge  de  quatorze 
ins ,  étoit  de  Vittemberg  ;  depuis  ce 
£OTps  t  il  ne  pouvoit  parler  qu’une 
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Leure  par  jour  ,  depuis  midi  précisé¬ 
ment  jinqu’a  une  heure.  On  crut  an 
commencement  qu’il  y  avoit  un  peu  de 
malice  dans  Ton  fait  ,  on  le  battit  en 
plusieurs  rencontres  ;  mais  on  vit  depuis 
que  c  etoit  autre  chofe  qu’un  jeu  ca- 
pricieux  cie  fon  humeur.  Sa  langue 
choit  une  forte  de  reilort  ,  qui  ne  fe 
debanaoit  qu’au  bout  de  vingt  -  quatre 
heures.  On  eut  beau  avancer  ou  retar¬ 
der  les  horloges ,  pour  fa  voir  fi  le  fou 
des  douze  coups  contribuoit  à  lui  délier 
la  langue  5  ce  n’étoit  point  du  tout  à 
ceia  qu’il  fe  région  ;  il  commençoit  à 
fe  faire  entendre  ou  avant  ou  après  que 
l’horloge  fonnoit  midi  ,  félon  qu’on  l’a- 
voit  retardée  ou  avancée.  Lorfqu’il  étoit 
à  la  campagne,  &  qu’il  nepouvoitpas 
connoître  par  le  fon  des  cloches  *  quelle 
heure  il  etoit ,  il  ne  lailfoit  pas  de  par¬ 
ler  à  l’heure  ordinaire,  qua  coup  fur; 
on  pouvoit  prendre  pour  le  véritable 

G  nj 


?5o  Anecdotes 

midi.  On  fit  tout  ce  que  l’on  put  po or 
le  guérir  ;  mais  tous  les  foins  &  les  re» 
medes  qu’on  y  employa,  furent  inuti¬ 
les. 

Mlfcell.  curiofa .  Rep.  des  Lett.  OBob. 
i68f.  tom.  f.  pu*.  iopt . 

L  1  X. 

îfchuries  eau  fi  es  par  des  pierres  dans 
le  cœur ,  &  fous  la  langue. 

Qu’il  eft  quelquefois  difficile  de  re~ 
connoitre  la  caufe ,  le  foyer ,  l’origi¬ 
ne  d’une  maladie  que  Ion  veut  com¬ 
battre  1  quel  Médecin  ne  fe  feroit  pas 
trompé  dans  le  cas  que  Hollier  rapporte 
dans  fes  remarques  far  le  cinquantiè¬ 
me  chapitre  du  premier  livre  de  fa 
pratique  :  il  dit  qu’une  femme  étant 

N 

morte  après  avoir  fouitert  pendant 
quatre  mois  entiers  des  douleurs  infup- 
portables  en  urinant  ,  St  après  avoir 
rendu  avec  fes  urines  une  très-grande 
quantité  de  pus  2  ilia  fit  ouvrir;  qu§ 
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les  reins,  îa  veflie  &  les  autres  parties 
des  voies  urinaires  fe  trouvèrent  fai¬ 
nes  ;  que  tout  le  rede  du  corps  étok 
fain  suffi ,  à  la  réierve  du  cœur  dans 
lequel  il  y  avoir  deux  petites  pierres, 
&  plusieurs  petits  abcès  qui  apparent 
ment  fourniffoient  le  pus  qui  fortoit 
avec  burine. 

Nous  avons  lu  dans  le  journal  de 
Médecine  (  année  1760)  un  fait  bien 
analogue  à  celui  -  là  9  &  non  moins 
furprenant.  Mr.  Dumonchau ,  Médecin 
des  Hôpkaux  Militaires  de  Douai  ,  qui 
le  rapporte  ,  dit ,  qu’une  payfanne 
qui  fouifrit  plus  de  fix  mois  une  en¬ 
tière  fuppreffion  d’urine  ,  &  qui  n’é*> 
chappa  aux  effets  meurtriers  de  cette 
maladie  qu’à  la  faveur  cf’un  cours  de 
ventre  qui  pourtant  la  deilechoit,  fen- 
tit  un  jour  une  tumeur  s’accroître  fous 
fa  langue  ,  que  ce  mal  ayant  empiré 
gu  point  de  menacer  de  fuffocation  9 

G  iv 
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la  tumeur  s’ouvrit ,  qu’il  en  fortit  une 
pierre  ,  un  vrai  calcul ,  &  que  dès  l’ins¬ 
tant  de  la  fortie  de  ce  corps  étran¬ 
ger  ,  l’urine  reparut  dans  les  couloirs 
qui  lui  font  defbnés  ,  que  le  flux  dû 
ventre  cefTa  ,  &  que  la  fanté  revint  à 
la  malade, 

L  X, 

.Rétention  d’urine  qui  ôccafionoiz 
une  léthargie • 

Le  cerveau  porte  fouvent  la  peine 
des  maux  que  fouffre  la  vefîie.  Un  fol- 
dat  avoit  une  rétention  d’urine ,  la 
vefTie  en  étoit  pleine,  mais  rien  n’en 
fortoit.  Le  malade  tomboiten  léthargie, 
ck  refloit  fa  ns  mouvement,  fans  fenti- 
inent  pendant  trois  quarts  d’heure;  après 
il  s’éveilloit  fort  tranquillement ,  &  jouif- 
foit  pendant  trois  ou  quatre  heures  du 
plus  grand  repos  :  la  léthargie  fuccédoit 
à  ce  calme  :  l’évacuation  de  la  vefîie* 
par  le  moyen  de  la  fonde  9  fit  difpa«* 
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roîtrs  cette  alternative  de  léthargie  & 
de  fanté.  C’étoit  donc  par  pure  fympa- 
thie  que  le  cerveau  fouffroit  ;  car  fi  c’eut 
été  par  l’aétion  de  l’urine  fur  cet  organe 
du  fentiment,  la  léthargie  n’auroit  pas 
été  coupée  de  ces  momens  de  repos  * 
elle  auroit  été  continuelle, 

L  X  I. 

Evacuation  de  fang  jimultanie  9  entré 
des  S  an  g- fues  &  une  Baronne  ,  à  qui 
on  Us  avait  appliqué  à  Canus. 

Ce  terme  de  fympathïe  eff  pour  nous 
autres  Médecins,  ce  qu’efl  celui. d’at- 
traélion  par  les  Newtoniens.  Il  énonce 
un  fait  inconnu  ,  il  ne  l’explique  pas. 
Eh  comment  voudroit-on  expliquer  les 
effets  fympathiques  que  je  vais  raconter? 
Madame  la  Baronne  de  Roif .. ,  eut  , 
il  y  a  trois  mois  ,  des  hémorroïdes  qui  la 
firent  extraordinairement  fouffrir.  Elle 
fe  détermina  à  fe  laiffer  appliquer  des 
fang-lues  ;  elles  apportèrent  le  calme  dej 

G  y 
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lire  ;  les  douleurs  cefferent.  On  mit  les 
fan^-fues  en  referve  dans  un  très-beau 
flacon  de  criial.  On  les  changea  d’eau 
tous  les  jours  :  d’abord  elles  colorèrent 
leur  eau  ,  c’étoit  bien  impie  ,  il  falioit 
bien  qu’elles  fe  dégorgeaient  ;  enfin  à 
force  d’en  changer  elles  ne  la  falirent 
plus.  Dans  ces  entrefaites ,  Madame  de 
R. .  eut  fes  mois  ;  des  mois  n’em¬ 

pêchent  pas  qu’on  ne  puiie  changer 
d’eau  à  des  fang-fues qu’on  veut  gardera 
elle  en  changea  clone,  mais  elle  s’ap- 
perqut  en  le  faifant  que  cette  eau  étoil 
teinte  de  fang  ;  elle  s’en  étonna  ;  le 
lendemain  encore  du  rouge  dans  l’eau 
nouvelle  ,  &  tous  les  jours  ainfi  jufqu’à 
ce  que  fes  réglés  lui  euient  paffees.  On 
fent  l’étonnement  ou  jette  une  fembla- 
ble  obfervation.  Onrenouvella  l’eau  du 
flacon  ,  &  elle  reia  claire  tous  les  jours, 
A  un  mois,  à  peu  près  de  là  ,  les  re« 
gles  reviennent  :  on  court  aux  fang-fues^ 
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&  Ton  trouve  qu’elles  s’en  reffentent 
auffi  :  enfin  ,  aéfuellement  que  j’écris 
(Juillet  1761)  l’on  a  répété  cette  ob« 
fervation  trois  fois.  Deux  Médecins  & 
un  Chirurgien  que  je  nommerai  quand 
on  le  voudra  ,  en  attelleront  la  vérité» 
Que  l’on  crie  après  cela  contre  le  Che¬ 
valier  Digby  &  contre  fa  poudre  de 
fympathie  !  que  de  chofe  à  dire  fur  ces 
fang-fues  ! 

L  X  I  L 

PuJhiLs  périodiques  &  fympathiques 
au  doigt. 

O 

Voici  bien  le  pendant  de  Fobferva- 
tion  précédente ,  qui  eft  de  Mr.  Iloin  y 
Chirurgien  juré  à  Dijon.  ( à )  ??  au 
commencement  du  mois  de  Novem- 
»  bre  172 6,  un  jeune  homme  qui  s’é- 
Yf  toit  piqué  légèrement  avec  une  épin- 
gle  ,  près  de  la  racine  de  l’ongle  dm 

(a)  Journal  de  Médec,  tom.  5.  'pag*  ij* 
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»  doigt  index  de  îa  main  gauche,  por* 
»  ta  ce  doigt  par  un  efprit  de  liberti- 
»  nage  dans  les  parties  naturelles 
»  d’une  fille  ,  qui  n’étoit  foupqonnée 
»  d’aucun  mal  vénérien  ,  tk  qui  a 
»  meme  toujours  foutenu  qu’elle  n’en 
»  avoit  jamais  été  atteinte.  Elle  atten- 
»  doit  ce  jour  là  Tes  réglés  qui  paru* 
»  rent  en  effet  le  lendemain. 

»  îl  furvirn  le  même  jour  au  doigt 
»  du  jeune  homme,  une  petite  pullule 
»  de  la  groffeur  d’un  pois  à  l’endroit 
»  de  la  piquure.  Elle  fuppura  pendant 
»  quatre  jours  &  Te  defïecha  d'elle— 
»  même.  Le  mois  fuivant ,  le  mal  re- 
»  vint  &  difparut  de  même  ;  ce  qui  ar~ 
m  riva  régulièrement  tous  les  mois ,  dans 
»  le  temps  que  îa  fille  avoit  les  réglés, 
La  pufluie  ne  revenoit  pas  toujours 
»  à  l’endroit  de  la  piquure  ;  mais  quel- 
»  quefois  à  deux  ou  trois  lignes  de  dif» 
#tançe^  6c  toujours  fur  le  dos  3  foit  de 
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»  la  fécondé ,  foit  de  la  troifieme  pha» 
»  lange  du  même  doigt. 

»  Au  commencement  de  Mai  17285, 
»  mon  pere  fut  appelle  pour  traiter  cette 
»  tumeur.  Il  la  fit  fuppurer  avec  l’em- 
»  plâtre  diachylon  <k  la  vieille  théria- 
»  que.  Malgré  cette  opération  ,  îe  mal 
»  qui  avoit  cédé  aux  remedes  ,  revint 
»  un  mois  après.  Alors ,  mon  pere  em- 
»  ploya  les  médicamens  attraélifs  5  qui 
»  déterminèrent  une  fuppuration  abon» 
»  dante  ;  il  brûla  enluite  ,  pendant  plu- 
»  fleurs  jours  le  matin,  avec  la  pierre 
»  infernale  ,  le  fond  de  la  pullule  >  qui 
n’attaquoit  que  la  fuperficie  de  la  peau, 
»  &  le  foir  il  couvroit  la  partie  affli- 
»  gée  avec  un  peu  d’onguent  mercuriel. 
„  Le  malade  fut  faigné  &  purgé  une  fois 
feulement. 

Le  mois  fuivant  ,  la  pullule  ne 
reparut  pas  ,  6c  depuis  cet  inftant  9 
^  le  jeune  homme  a  été  délivré  de  cet- 
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te  incommodité  ,  fans  qu’ii  lui  arriva 
aucun  accident  dans  d’autres  parties  9 
,,  foit  intérieures ,  foit  extérieures.  Il 
5,  jouiffoit  encore  en  1734,  d’une  par- 
faite  fanté.  ,,  » 

Quel  effet  fingulier  du  ferment  menfc 
truel  !  n’efl-il  pas  probable  que  cette 
puftule  n’auroit  ceffé  qu’avec  les  réglés 
de  cette  fille  ? 

L  X  1 1  L 

Des  Filtres . 

Un  Médecin  allure  avoir  guéri  un 
jeune  homme,  qui ,  ayant  mangé  à  qua¬ 
tre  heures  après  midi ,  la  moitié  d’un 
citron ,  qu’il  avo.it  reçu  d’une  femme, 
fentoit  tous  les  jours  à  la  même  heurey 
un  amour  emprefïe  ,  qui  le  faifoit  cou¬ 
rir  de  côté  St  d’autre  pour  la  chercher 
St  la  voir.  Cette  forte  de  délire  duroit 
une  heure  ,  St  comme  il  ne  pauvoit  fe 
fatis faire  à  caufe  de  l’abfence  de  cette 
femme,  fon  mal  augmenta  de  jour 
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jour  ?  &  le  jetta  clans  le  plus  fâcheux 

état. 

Si  ce  fait  efl:  bien  avéré,  il  y  a  donc 
des  filtres  ?  On  connoit  donc  des  me* 
dicamens  propres  à  infpirer  de  l’amour* 
pour  celui  qui  les  fait  prendre.  Mais 
quel  rapport  trouvera-t-on  entre  tel  phil¬ 
tre  6c  telle  perfonne  ?  L’amour  eft-il 
donc  un  fentiment  qu’on  maîtrrfe  à  ce 
point ,  qu’on  puiffe  le  faire  naître  à  fou- 
gré  dans  le  cœur  d’une  perfonne  qu’on 
veut  foumettre  ?  En  général ,  tout  ce 
qui  échauffe  peut  paffer  pour  philtre, 
parce  qu’en  excitant  la  concupifcençe 
d’une  femme  ,  5c  en  fuivant  avec  conE 
tance  le  progrès  de  fes  defirs ,  on  fe 
met  plus  à  portée  de  lui  faire  naître 
l’envie  de  les  fatisfaire,  6c  de  lui  en 
procurer  des  moyens  faciles. 

Agrippa  ,  ce  critique  outré  des  scien  ¬ 
ces  6c  des  arts?  prétend  ,,  qu’aucun  d’eux 
^ n’accommode  mieux  la  proflitütioo  Sv 
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,,  la  débauche,  que  la  Médecine:  elle 
9,  trouve  félon  lui ,  dans  fon  riche  ma» 
,,  gazin  ,  de  quoi  amener  une  maîtrefie 
„àlaj  ouiffance  ,  à  la  grande  faveur  ; 
,,  elle  fait  réparer  la  brèche  ;  rendre  les 
„  apparences  de  la  virginité;  empêcher 
,,  l’enflure  de  la  gorge  ;  prévenir  l’hy- 
dropifle  de  la  fécondité;  rompre  le 
„  cours  d’une  groflfefle ,  &c.  ,,  mais 
toutes  ces  belles  connoiflances  font 
bien  gratuitement  accordées  aux  Méde¬ 
cins  ;  quelqu’habiles  qu’ils  foient ,  ils 
ne  favent  rien  qui  puifle  faire  aimer  une 
perfonne  qui  n’efl  pas  aimable.  Beau¬ 
coup  de  grâce  ,  un  peu  de  beauté  ,  fur- 
tout  ce  feu  des  defirs  fi  propres  à  ani¬ 
mer  deux  beaux  yeux ,  &  peut-être  auflï 
un  peu  de  ce  piquant  des  coquettes  , 
ce  font  là  les  plus  infaillibles  philtres, 
les  charmes  les  plus  puiffans. 

L’amour,  encore  qu’on  porte  dans 
fon  cœur,  n’eft  pas  un  foibîe  moyen 
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d’en  faire  naître  clans  celui  cju’on  cher* 
cbe  à  fubjuger.  Quel  philtre  que  les 
vers  flatteurs  que  i’amoureufe  Sapho 
adreffe  à  Phaon ,  dont  elle  cherche  à  fe 
faire  aimer  ?  Quel  enchantement  plus 
féduéleur  que  les  lettres  d’Héloïfe  à  fon 
amant?  Avec  quel  art  elle  entretient 
un  amour  dont  elle  craint  la  tiédeur  ! 
que  d’artifice  pour  fe  conferver  le  cœur 
d’Abailard;  d’Abailard  mutile  ,  ÔC  dès 
la  plus  difficile  à  maintenir  dans  la  ch  a-» 
leur  d’une  paffion  qui  n’efl  plus  pour 
lui ,  qu’une  four  ce  d’inutiles  regrets, 
9i  Elle  lui  écrit  que  le  fouvenir  des  plai~ 
firs  qu’elle  a  goûté  dans  fes  bras ,  lus 
eft  encore  cher  ;  elle  lui  dit  que  quel*» 
ques  efforts  qu’elle  faffe,une  chereidée 
la  fuit  ;  que  tout  retrace  à  fes  yeux 
l’image  de  fon  amant  :  que  pendant 
5,  le  calme  de  la  nuit,  où  fon  cœur 
devroit  être  tranquille,  au  milieu  du> 
$?  fommeil  qui  fufpend  les^  inquiétudes 
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&  les  foins ,  elle  ne  fauroit  éviter  les 
$>  illu/ions  que  fbn  cœur  fait  naître  ; 

Sc  que  meme  dans  les  lieux  les  plus 
99  laints  ,  jufqu’aux  pieds  des  autels  9 
3j  elle  porte  un  fouvenir  criminel  de  fes 
pîailîrs  amoureux  ;  qu’elle  en  fait 
3,  toute  fon  occupation  ,  &  que  loin  de 
ir  de  s’être  laide  féduire  ,  elle-re- 
grette  plutôt  de  les  avoir  perdu;  elle 
î’affure  enfin  ,  qu’elle  eft  incapable 
^  de  fe  faire  adez  de  violence  pour  ou- 
5>  blier  des  plaifîrs  ,  qu’une  douce  ha~ 
3,  bitude  a  rendu  maître  de  fon  efprit.  ^ 
Ceux  qui  ont  connoifïance  de  la  langue 
latine  ?  dans  laquelle  elle  écrivoit  ?  fe¬ 
ront  bien-aife  de  l’entendre  faire  elle- 
même  le  récit  des  voluptés  idéales  3 
dont  elle  fe  repaît  dans  le  trille  vuide 
des  plaifîrs  réels.  Je  mets  en  note  le 
fragment  dont  j’ai  donné  l’interpréta¬ 
tion  :  il  efi  bien  capable  de  prouver  ÿ 
que  des  d,efcriptions  tendres  ,  des  clé. 
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lâils  voluptueux  ,  des  images  flatteufes  ? 
&  des  peintures  lafci-ves ,  font  bien  plus 
propres  à  engager  à  l’amour ,  que  tous 
les  hippoinanes  du  monde,  (ai) 


[a]  Tantum  vero  ilia  quas  parïter  cxerciu - 
mus  amantium  voluptates  ,  dulces  mihi  fue  - 
runt ,  ut  nec  difpücere  mihi ,  nec  vix  à  tnemorid  la- 
hi  pojjint  :  qiiocumque  loco  me  vertam3  femper  fe 
oculis  meis  cum  fuis  fe  ingerunt  defideriïs .  Nec 
etiam  dormiend  fuis  illufonibus  par  cum.  Inter 
ipfa  mijfanm  folemnia  ,  ubi  purior  ejfe  debet 
oratio  ,  obcœna  earum  voluptatum  phantafnata % 
ità  fbi  pendus  miferrimam  captivant  ani - 
mam  3  ut  turpidinibus  illis ,  magis  quàm  oradani 
vacem  :  quce  cum  ingemifcere  àebeam  de  com * 
miffis  ,  fufpiro  potins  de  amiffis  ;  nec  folium 
qux  egimus }  fed  loca  pariter  &  tempora  m 
quibus  hczc  egimus  ,  ità  tecum  3  in  nofro  in- 
fixa  junt  animo  y  ut  in  ipfs  omnïa  tecum 
agam  s  nec  dormiens  etiam  ab  his  qubefcam  p 
nonnunquàm  &  tpjo  motu  corporïs  y  ani  ml 
mei  ccgitationes  deprehenduntur 3  nec  à  verbuÿ 
mperant  imprbvifis , ...... 


3  ^4  Anecdote  s 
L  X  I  V. 

.Etranges  antipathies , fur- tout  celle  qu  un 
jeune  etudiant  en  Médecine  avoit 
pour  tabjynthe. 

S  il  eft  de  lîngulieres  fympathîes  l 
qu’en  revanche  on  peut  y  oppofer  d’é¬ 
tranges  antipathies!  j’ai  connu  un  Lieu» 
tenant  Colonel  Lcofïois ,  qui  ne  pouvoir 
m  voir,  ni  même  entendre  croalTer  une 
grenouille,  fans  fe  trouver  mal;  il  y 
on  a  beaucoup  que  la  préfence  d’un 
chat  affecle  de  même;  quelques-uns 
font  bielle  de  l’odorat  ,  même  de  la 
vue  du  fromage.  Les  faits  de  cette  forte 
font  fans  nombre  :  j'en  veux  citer  un 
qui  pourra  plaire  aux  Chymiftes.  Il  y  a 
quelque  temps  que  parmi  le  grand  nom¬ 
bre  des  jeunes  gens  qui  étudient  en 
Medecine  a  Leide,  il  s  en  trouva  un 
qui  avoit  la  plus  forte  antipathie  pour 
Fabfynthe.  Il  n’en  auroit  pas  avalé  gros 
comme  la  tête  d’une  épingle  ,  fans  fouf- 
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hîf  des  vomiiïemens  vioîens.  On  avoit 
beau  la  deguiier  fous  queîqu’apprét  que 
ce  fut  5  la  mélanger  ,  l’altérer ,  toujours 
fon  eilomac  favoit  la  déméler  ,  &  aufîi- 
tôt  les  vomiffemens  recommenqoient* 
Un  Chymifte  ,  que  la  doélrine  de  fes 
confrères  fur  l’identité  des  Alkalls  fixes 
végétaux  ,  ne  iatisfaifoient  pas  ,  trouva 
dans  l’étrange  affeélion  de  ce  jeune  hom¬ 
me,  ùn  moyen  de  s’afiurer  de  ce  qu’il 
y  avoit  de  vrai  dans  ce  fentiment.  Il 
prend  un  )mu  beaucoup  d’abfynthe  ,  ii 
la  fait  fécher ,  y  met  le  feu ,  la  réduit 
en  cendres ,  lave  ces  cendres  &  en  tire 
le  fel  fixe  ,  que  la  plupart  des  plantes 
ainli  traitées  ,  fournirent  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  Il  dépure  ce  fel 
&  le  fait  calciner ,  afin  de  lui  enlever 
à  l’aide  de  l’eau  &  du  feu  ,  tout  ce 
qu’il  pourroit  contenir  d’étranger  :  après 
quoi,  de  ce  fel  ainli  traité, 'il  en  fait 
prendre  une  certaine  quantité  au  jeunt 
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Médecin  ,  fans  qu’il  en  fâche  rien. 
Quelque  temps  après  qu’il  l’eut  prit , 
il  fentit  des  angoilfes  &  des  envies  de 
vomir ,  qui  lui  firent  dire  qu’on  lui  avoir 
fait  prendre  de  l’abfynthe.  Ce  fel  lavé, 
dépuré  ,  calciné  ,  retenoit  donc  encore 
quelque  chofe  de  l’abfyntlie  qui  l’avoit 
produit?  Il  avoit  donc  des  propriétés 
refulées  à  d’autres  tels  fournis  par  d’au» 
très  plantes  ?  Les  tels  fixes  des  plantes 
ne  font  donc  pas  tous  fi  efifentiellement 
les  mêmes,  qu’ils  ne  foient  difiingués 
par  quelques  parcelles  d’une  matière 
étrangère  qui  les  différencient? 

L  X  V. 

Antipathie,  pour  U  Pain . 

Fabrice  Hildan  ,  a  connu  un  Gaf- 
qon  de  cinq  à  fix  ans ,  qui  depuis  une 
longue  maladie  qu’il  avoit  efiuye,  avoir 
pris  une  fi  grande  averfionpour  le  pain, 
qu’il  ne  pouvoit  ni  en  voir,  ni  même 
en  entendre  parler  fans  tomber  en  fyn« 
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tope.  Quand  ]e  le  vis  ,  dit  cet  auteur, 
il  y  avoit  déjà  trois  ans  qu’il  étoitfujet 
a  cette  étrange  antipathie  ,  ôc  j’ignore 

ce  qu’il  devint  par  la  fuite. 

Centur .  2.  obf.  41* 

•LXVL 

Autre  antipathie  d'une  femme  qui  tomb oit 
en  fyncope  toutes  Us  fois  qiielle 
voyoit  fon  mari . 

L’illuftre  commentateur  de  riîiuftre 
Boerhaave ,  rapporte  un  fait  qui  pourra 
paraître  moins  étrange  peut-être  ;  mais 
qui  pourtant  eft  fort  finguîier.  Il  dit 
qu’une  hile  ayant  été  malgré  elle  ma- 
liée  à  un  jeune  homme  qu’elle  n’aimoit 
pas ,  tomboit  en  fyncope  toutes  les  fois 
qu’elle  voyoit  fon  mari ,  &  qu’elle  pouf* 
foit  enfin  fi  loin  fa  haine  pour  lui,  qu’à 
l'Eglife,  elle  ne  pouvoit  entendre,  fans 
fe  trouver  mal,  rien  de  relatif  à  l’amour 
que  les  Chrétiens  doivent  avoir  pour  le 
Sauveur ,  parce  qu’apparemment  elle  fe 
rappelloit  alors  celui  qu’elle  devoir  à  fou 
çpoyx, 

» 

/ 

s 
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LXVIL 

' Quelques  autres  Antipathies  Jingulieres 
relativement  à  certains  alimens . 
lîeer  ,  a  connu  une  femme  pour  qui 
le  bouillon  étoit  un  vrai  purgatif  ;  elle 
ie  rompit  un  jour  la  jambe  ,  durant  le 
traitement  ,  au  lieu  d’ufer  de  remedes 
pour  lâcher  le  ventre  :  elle  avoit  accou¬ 
tumée  de  Aérer  le  bouillon  ,  &£  cela  feu! 
la  purgeoit  allez. 

Le  même  auteur  parle  d’un  Chanoi¬ 
ne,  qui  n’avoit  jamais  mangé  ni  viande, 
ni  poiflon  ,  ne  pouvant  fupporter  ni 
fun  ni  l’autre,  &  qui  ne  fe  nourriffoit 
que  de  boullie  comme  les  enfans.  11 
parle  encore  d’un  Prêtre  très-ftudieux  , 
qui  dès  fon  enfance  n’allok  à  la  Celle 
«qu’une  fois  en  vingt-quatre  jours  ,  & 
qui  pourtant  jouiiToit  d’une  très-bonne 
ianté. 

Un  jeune  Allemand,  dit  Schol^ius  , 
£  Eph.  d’Allemagne  ,  ann#  2.  oblV  1 1 .) 

aveç 
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4vcc  qui  j  eîudiois,  naangeoit  des  œufs 
&  des  pommes 'cuites  &  crues,  fans  la 
moindre  répugnance  ;  il  les  touchoit  & 
les  voyoit  fervir  fans  peine;  mais  il  ne 
mi  etou  pas  poüible  de  les  voir  manier 
par  d’autres  ,  fans  tomber  en  défait 

lance . J  ai  eu  de  même  un  arni  k 

iiloing  ,  qui  ne  pouvoir  voir  rôtir  un 
cochon  de  lait  avec  la  tête  &  les  pieds$ 
ni  moins  encore  en  manger ,  fans  s’é¬ 
vanouir  ;  mais  dès  qu’on  en  avoir  ôté 
ces  parties  9  il  en  mangeoit  fans  répu¬ 
gnance. 

Air.  Boy  le ,  a  connu  une  perforine 
de  qualité  ,  à  qui  le  miel  étoit  li  con¬ 
traire  9  qu  il  l'incommodoit  prefqu’auv 
tant  qu’auroit  fait  du  poifon* 

L  X  V 1 1 I, 

Antipathie  Jinguliere  d'un  pere  pour  un 
fils  unique  qiiil  avoit . 

Nous  venons  de  parler  de  quelques 
antipathies  fingulieres  ;  mais  je  ne  penfe 

L  Partie *  H 
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pas  que  jamais  on  en  ait  vu  de  plus 
frappante  que  celle  dont  parle  Liba~ 
yius  ,  [  lib,  z.Jïngul.  p.  116'.']  puifqu’ii 
queftion  d’un  homme  ,  qui  dès  la 
naiffance  du  feul  fils  qu’il  eut ,  ne  pou- 
voit  en  aucune  façon  ,  en  foutenir  la 
préfence.  Il  tomboit  en  fyncope  dès 
qu’il  entroit  dans  la  chambre  où  ce  fils 
fe  trouvoit.  On.fent  bien  qu’il  fit  fou- 
vent  des  efforts  pour  vaincre  cette  ré¬ 
pugnance  fi  peu  naturelle  ;  mais  il  ne 
vint  jamais  à  bout  de  la  furmonter.  On 
fut  donc  obligé  d’éloigner  ce  malheu- 
xeux  enfant.  Un  jour  on  le  fit  venir  à 
l’infu  du  pere  ,  qui  même  ne  le  con- 
moiffoit  plus.  Son  dégoût  cependant  le 
démêla  parmi  plus  de  dix  jeunes  gens 
avec  qui  on  l’avoit  mis;  &  à  l’inftant 
fe  trouva  mal  :  il  cria  que  fon  fils  étoiî 

v 

9 


préfent 
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L  X  I  X. 

Une  femme  prédifoit  avec  certitude  la  vie  ou 
la  mort  de  fes  cnf ans,  par  P  ébranlement 
ou  la  chute  de  fes  dents . 

Oa  a  bien  ohfervé  quelquefois  que 
le  nombre  des  dents  qui  manquent  à 
certaines  femmes  ,  marque  le  nombre 
des  enlans  qu  elles  ont  portés  dans  leur 
iein  j  j  en  connois  même  une  aéfuelle» 
ment  que  j  écris  cette  oblervation  ,  qui 
fe  trouve  dans  ce  cas  ;  mais  ,  qu’il  en 
*  ^oit  poufTé  une  nouvelle  de  la  mâchoire 
de  cette  femme  de  Leipfick  ,  dont  parie 
Bonnet  >  a  la  nailïance  de  chacun  des 
trois  enfans  qu’elle  mit  au  monde  ,  dont 
1  ébranlement  ou  h  chute  lui  faifoit  pré» 
dire  avec  certitude  de  leur  vie  ou  de 
leur  mort  ;  le  fait  eft  des  plus  linguliers* 
Quel  rapport  fecret  !  n’hazardons  pas 
l'explication  d’un  tel  phénomène  ,  c’eft 
eie  la  matière  a  mettre  dans  le  magafiîi 
de  phyfique  occulte  des  anciens, 

H  if 
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L  X  X. 

'■Enfant  mort  de  faijijfement ,  pour  avoii 
entendu  tirer  quelques  coups  de  Canon • 

Les  enfans  font  plus  fufceptibles  de 
faifilfement  que  les  perfonnes  d’un  âge 
plus  avancé  :  ce  qui  arriva  à  celui  dont 
parle  Zacutus ,  le  fait  bien  voir.  Il  fe 
baignoit  dans  la  mer;  un  bâtiment  for- 
îit  du  port ,  &  tira  en  partant  pluiieurs 
coups  de  canon  :  l’enfant  qui  n’y  pen* 
foit  pas ,  fut  fi  furpris ,  fi  concerné  du 
bruit  qu’il  entendit,  qu’il  en  tomba  fur  le 
champ  fans  connoiffance  ,  fe  roulant  fur 
3e  rivage ,  &  fe  débattant  comme  un  épi¬ 
leptique  ,  de  forte  qu’en  moins  d’un 
quart  d’heure  ,  il  mourut. 

LXXL 

Hifloire  étrange  d'un  Somnambule . 

On  en  eft  encore  ,  je  crois ,  à  expli- 
cjuer  d’une  maniéré  bien  pofitive  ,  la 
raifon  pourquoi  certaines  gens  exercent 
dormant  toutes  les  a&ionspoffibles 
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de  la  vie ,  fans  en  excepter  meme  la 
génération.  La  méthode  curative  qu’on 
emploie  pour  guérir  cette  étrange  ma¬ 
ladie  9  pourra  peut-être  quelque  jour  % 
jetter  un  peu  d’éclairciffement  fur  cet 
objet.  Voici  une  hiiloire  tirée  des  mé¬ 
langes  d’hifloires  &  de  littératures  de 
Vignad  MarvïlU  ,  où  elle  ell  rapportée 
ainfî  :  elle  eft  fort  finguliere. 

Un  demes  amis  m’avoit  invité  d'aller 
paffer  les  vacances  à  une  jolie  maifon 
qu’il  avoit  dans  cet  endroit  de  la  Brie^ 
qu’on  appeiloit  autrefois  le  paradis  des 
partifans  ;  j’y  trouvai  bonne  compagnie 
&  des  gens  de  diftinéfion  ;  entr’autres 
un  gentilhomme  Italien  5  nommé  Mon» 
fignor  Agoftino  Forari  9  qui  étoit  Som¬ 
nambule  :  c’elbà-dire ,  qu’il  faifoit  en 
dormant  les  aéfions  ordinaires  de  la  vie 
qu’on  fait  quand  on  veille.  Cet  homme 
ne  paroiftoit  pas  avoir  plus  de  trente 
ans  *  il  étoit  fec,  noir,  d’une  mélanco* 

H  iijj 
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lie  très-enfoncée  ,  mais  pénétrant  & 
capable  des  fciences  les  plus  abflraites. 
Les  accès  de  fon  déréglement  le  pre- 
noient  d’ordinaire  dans  le  décours  de 
]a  Lune:  plus  fortement  pendant  l’au- 
îomne  ôt  l’hiver ,  que  pendant  le  prin¬ 
temps  6c  l’été.  J’avois  une  curiofité  in¬ 
quiété  de  voir  ce  qu’on  en  racontoit , 
&  j’étois  convenu  avec  ion  valet  de 
chambre ,  qui  m’en  difoit  des  merveil¬ 
les  ,  qu’il  m’avertiroit  quand  il  feroit  ce 
plaifant  manege. 

Un  loir  fur  la  fin  d’Ocfobre  ,  après 
îe  fouper,  on  fe  mit  à  jouer  à  divers 
jeux,  le  Seigneur  Agoftino  joua  comme 
les  autres  ;  fe  retira  enfuite  &  fe  cou¬ 
cha  :  vers  les  onze  heures,  le  valet  de 
chambre  vint  nous  dire  que  fon  maître 
feroit  fomnambule  cette  nuit  là,  &  que 
nous  vinifions  le  voir  &  l’obferver.  Je 
le  regardai  long-temps  le  flambeau  à  la 
main,  Il  étoit  couché  fur  le  dos  Sc  dbr- 
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moît  les  yeux  ouverts  ,  mais  fixes  &C 
fans  aucun  mouvement  ;  ce  qui  étoit 
la  marque  allurée  de  fon  accès ,  à  c e 
que  Ton  clifoit.  Je  lui  maniai  les  mains, 
qu’il  avoit  très-froides ,  &  le  poulx  étoit 
il  lent ,  que  fon  fang  fembloit  à  peine 
circuler.  Nous  jouâmes  au  triéfrac  en  at¬ 
tendant  l'ouverture  de  cet  opéra.  A  mi- 

« 

nuit  ou  environ  ,  le  Seigneur  Agoftino  * 
tira  brufquement  les  rideaux  de  fon  lit,1 
fe  leva  s’habilla  allez  proprement* 
Je  m’approchai  de  lui ,  lui  ayant  mis 
le  chapeau  fous  le  nez*  je  le  trouvai 
infenfible  avec  les  yeux  toujours  ouverts 
&  immobiles.  Avant  que  de  mettre  fon 
chapeau  ,  il  prit  fon  baudrier  qui  étoit 
pendu  à  la  quenouille  du  lit,  6c  dont 
on  avoit  ôté  l’épée ,  de  crainte  d’acci¬ 
dent  ;  car  ,  quelquefois ,  Meilleurs  les 
fomnambules  frappent  comme  des  fourds 
à  tort  &  à  travers.  En  cet  équipage  *  le 
Sieur  Agoftino  y  fit  plufieurs  tours  dans 
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la  chambre,  &  s’approcha  du  feu  ,  fe 
mit  dans  un  fauteuil ,  &  peu  après  en- 
2ra  dans  un  cabinet  où  étoit  fa  valife  :  il  y 
chercha  long-temps ,  renverfa  tout ,  tk 
ayant  mis  les  chofes  en  bon  ordre ,  il 
ferma  fa  valife,  &  mit  la  clef  dans  fa 
poche  ,  d’où  il  tira  une  lettre  ,  qu’il  mit 
fur  le  bord  de  la  cheminée  ;  il  gagna  la 
porte  de  la  chambre,  l’ouvrit  des¬ 
cendit  l’efcalier.  Quand  il  fut  au  bas , 
un  de  nous  étant  tombé  rudement  ,  le 
Seigneur  Agoftino  parut  s’épouvanter  3 
&  redoubla  le  pas.  Son  valet  nous  aver¬ 
tit  de  marcher  doucement ,  &  de  ne 
point  parler ,  parce  que  quand  le  bruit 
qui  fe  faifoit  près  de  lui ,  fe  mèloit  à 
fes  fonges ,  il  devenoit  furieux  ,  &  cou- 
roit  quelquefois  de  toutes  fes  forces  ? 
comme  s’il  étoit  pourfuivi. 

Il  traverfa  toute  la  cour  qui  étoit  très- 
grande,  &  alla  droit  à  l’écurie;  il  y 
entra.,  careffa  fon  cheval  ;  le  brida,  & 
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fe  mit  en  devoir  de  le  feller  ;  mais  n’ayant 
pas  trouvé  la  felle  à  l’endroit  ordinaire-, 
il  parut  fort  inquiet,  &  comme  un  hom¬ 
me  qui  n’a  pas  fon  compte.  Il  monta  à 
cheval  ,  6c,  galopa  jufqu’à  la  porte  de 
la  maifon ,  qu’il  trouva  fermée  :  il  def- 
cendit  de  cheval  ,  6c  ayant  pris  un 
caillou  ,  il  frappa  à  coups  redoublés 
contre  l’un  des  battans.  Après  plufieurs 
efforts  inutiles,  il  remonta  fur  fonchevaly 
le  conduifit  à  l'abreuvoir  ,  qui  étoit  à 
l’autre  bout  de  la  cour  ,  le  fit  boire 
l’alla  attacher  à  un  poteau ,  6c  s’en  re¬ 
vint  au  logis  tranquillement.  Au  bruit 
que  les  valets  faifoient  dans  la  cuifine* 
il  devint  plus  attentif  ,  s’approcha  de, 
la  porte  ,  6c  rnit  l’oreille  au  trou  de  la 
ferrure;  puis  paffant  tout  d’un  coup  de 
l'autre  côté ,  il  entra  dans  une  falie  eut 
il  y  avoit  un  billard  ;  il  fit  plufieurs al¬ 
lées  6t  venues  autour  du  jeu,  6c  toutes 


îçs  attitudes  d’un  joueur  ;  delà  ,  il  alla 
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mettre  les  mains  fur  un  claveflm,  dont 

il  jouoit  afTez  bien,  &  y  fît  un  peu  de 

défordre.  Enfin ,  après  deux  heures 

d’exercice  ,  il  remonta  à  fa  chambre  &£ 

ie  jetta  tout  habillé  fur  le  lit ,  où  nous  le 

trouvâmes  le  lendemain  à  neuf  heures 

du  matin  ,  en  la  même  pofture  que  nous 

l’avions  laifTé  ;  car  toutes  les  fois  que 

fon  accès  le  prenoit  ,  il  dormoit  huit  à 

dix  heures  de  fuite. 

Son  valet  nous  dit  qu’il  n’y  avoit  que 
deux  moyens  de  faire  cefifer  fes  accès  ; 
l’un  de  le  chatouiller  fortement  à  la 
plante  des  pieds ,  &  l’autre  de  donner 
du  cors  ou  de  fonner  de  la  trompette 
à  fes  oreilles. 

Mel.  d'hïft.  &  de  litt.  par  Vigneul 
Marville }  tom.  2.  p.  261, 

L  X  X  I  I. 

La  palingénéjieou  réfurrection  des  Planté 
de  leurs  cendres . 

/T 

Le  grand  oeuvre  n’eft  pas  le  feul  ob, 
jet  qui  ait  tenté  les  ferutateurs  des  dé- 
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marches  de  la  nature.  La  tranfmutatiora 
des  métaux  ,  n’a  pas  toujours  (i  forte-» 
ment  occupé  les  Chymiftes  ;  ils  n’ont 
pas  toujours  été  G  violemment  attachés 
à  la  recherche  des  moyens  de  s’enri¬ 
chir,  qu’ils  n’aient  aufîi  quelquefois  un 
peufacrihé  à  leur  amufement  :  mais  dans 
leurs  inftans  de  dilhpations  ,  c’étoit  en-» 
core  la  nature  qu’ils  tourmentoient  9 
qu’ils  forçoient,  qu’ils  maîtrifoient.  Le 
plus  loin  qu’ils  aient  pu  porter  les  droits 
de  leur  art,  a  été  de  faire  revivre  un 
corps  détruit  parle  feu;  de  reffufciter, 
par  exemple  ,  une  plante  feche,  morte, 
brûlée  ,  réduite  en  cendres.  C’ell  là  ce 
qu’ils  appellent  palingênêjze ;  mais  cette 
palingénéfie  eft-elle  bien  une  chofe  qui 
exifte  ?  Eft-ilpoffible  >  quand  parl’igni- 
tion  ,  on  a  détruit  les  nœuds  qui  lient 
un  corps  ,  quand  on  l’a  réduit  en  cen® 
dres ,  eft-il  pofîible  de  le  faire  renaître 
au  milieu  de  les  cendres?  de  l’y  faire 


i8o  Anecdotes 

reparoître  ?  Quoi!  une  rofe  ,  une  fleur 

fl  frele ,  fl  délicate  *  d’un  coloris  fi  ten¬ 
dre,  on  l’expofera  aux  tortures  d’un  feu 

vif,  on  en  détruira  le  tiflu ,  &  en  re¬ 
cueillant  fes  débris  ,  en  les  apprêtant, 
on  deviendra  le  maître  de  reproduire  , 
c’eft-à-dire  ,  de  faire  reparoître  à  fon  gré 
cette  rofe  ,  on  lui  donnera  une  forte 
d’immortalité  ?  Oui ,  répond  le  Cheva¬ 
lier  Digby  ;  oui ,  répondent  Paracelfe  , 
Davifon  ,  Monconis ,  la  Brojfe  ,  Quer- 
cetan  ,  Hanneman ,  &  cent  autres  Chy- 
milles ,  cela  efl  poflible,  &  a  été  fait 
plufieurs  fois. 

Le  Pere  Kirker ,  a  gardé  dix  ans  dans 
fon  cabinet ,  à  Rome  ,  une  phiole  à  long 
col ,  comme  un  matras  &  bouchée  her¬ 
métiquement  ,  qui  contenoit  les  cendres 
d’une  plante  qu’il  reflufcitoit  devant  ceux 
que  la  curioflté  attiroit  chez  lui.  En 
3657,  il  fit  voir  à  la  célébré  Chriftine, 
Reine  de  Suède  ,  cette  palingénéfie;  Sc 
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cette  favante  Ptincelfe  prit  long-temps 
plaifir  à  contempler  ce  prodige-  Le  Pere 
Kirk&r  y  oublia  un  jour  fur  fa  fenêtre  ^ 
cette  phiole  précieufe  ,  qu’une  petite 
gelée  qui  furvint  la  nuit  ,  mit  en  pièces,. 
Le  Pere  S  chou  9  Jéfuite,  affure  que  dans 
le  temps  qu’il,  était  à  Rome  5  il  eut  la 
fatisfacfion  de  voir  cette  rofe  qu’on  fai- 
foit  fortir  de  Tes  cendres  toutes  les  fois 
qu:  on  le  vouloit ,  avec  un  peu  de  feu» 
Le  P çtzFérari,  auffi  Jéfuite,  parle 
de  - cette  expérience ,  comme  d’un  pro- 
dige  &  d’un  admirable  fpe&acle  qui  fe 
préfente  aux  yeux:  »  dès  qu’on  expofe  ^ 
»  dit-il ,  au  foleil  9  la  phiole  pleine  de 
»  quinteffence  de  rofe  5  aulTi-tôt  on  dé- 
»  couvre  dans  les  bornes  étroites  de  ce 
»  petit  vafe?  un  monde  de  miracles; 
»  la  plante  qui  giffoit ,  endormie  & 
»  enfevelie  dans  fes  cendres  ?  fe  reveiU 
»  le  ,  fe  leve  &  fe  développe.  En  demi- 
»  heure  de  temps  ?  ce  phénix  végétal  re- 
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»  naît  de  Tes  cendres.'  Cette  rofe  en 

»  pouffiere  fort  de  fon  tombeau  pour 
»  prendre  une  vie  nouvelle.  Elle  efi:  l’i- 

»  mage  de  cette  réfurreélion ,  par  la» 
»  quelle  les  mortels  gififans  dans  les 
nombres  de  la  mort,  paieront  à  une 
»  bienheureule  immortalité.  »  Ces  pro«. 
méfiés  font  belles  :  elles  font  furprenan- 
tes ,  &  pafferoient  pour  incroj'ables ,  fî 
en  1761  ,  Paris  n’en  avoît  vu  cent  fois 
répéter  l’expérience.  (<z) 

»  Nous  pouvons  ,  dit  le  Chevalier 
»  Digby ,  (£)  refiTufciter  une  plante  mor- 
»  te  ,  la  rendre  immortelle  :  &  en  la 
h  faifant  revivre  au  milieu  de  fes  cen¬ 
tres,  lui  donner  une  efpece  de  corps 
»  glorifié.  Q uercetan  ,  Médecin  du  Roi 
»  Henri  IV.  nous  raconte  une  hifioire 
»  admirable  d’un  certain  Polonois  ,  qui 
»  lui  faifoit  voir  douze  vaiffeaux  de  ver» 
j>>  res  ,  fcellés  hermétiquement  ,  dans 

(4)  A  la  Foire  St.  Germain. 

(b)  De  la  végétation  des  plantes  3  part.  2.  p->  64. 
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»  chacun  defquels  étoit  contenu  la  fubfi» 
»  tance  d’une  plante  différente  ;  favoin, 
»  dans  l’une  étoit  une  rôle,  dans  Tau* 
»  tre  5  une  tulipe  ,  6c  ainfî  du  reffe.  OrP 
»  il  faut  obferver  qu’en  montrant  cha- 
»  que  vaifTeau  ,  l’on  n’y  pou  voit  remar» 
»  quer  autre  chofe  ,  h  non  un  petit  amas 
»  de  cendres  ,  qui  fe  voyoit  dans  le  fond; 

mais  auffi-tôt  qu’il  l’expofoit  fur  une 
»  douce  6c  médiocre  chaleur,  à  cet  inff 
tant  même ,  il  apparoiffoit  peu  à  peu 
»  l’image  d’une  plante  qui  fortoit  de  fou 
»  tombeau  ou  de  fa  cendre  :  6c  dans 

r 

»  chaque  vaiffeau  ,  les  plantes  6î  les 
»  heurs  fe  voyoient  reffufcitées  en  leur 
»  entier ,  félon  la  nature  de  la  cendre 
»  dans  laquelle  leur  image  étoit  invifU 
»  blement  enfeveîie.  Chaque  plante  ou 
»  heur  croiffoit  de  toutes  parts ,  en  une 
»  jufte  convenable  grandeur  6c  dimen 
»  hon  ,  fur  laquelle  étoient  dépeintes. 
$>  leurs  propres  couleurs  ?  figures  3  graia* 
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»  deurs  6c  autres  accidens  pareils  ;  mais 
»  avec  telle  exactitude  6c  naïveté  ,  que 
»  le  iens  auroit  pu  y  tromper  la  raifon, 
»  pour  croire  que  c’étoient  des  plantes 
»  6c  des  fleurs  fubflancielles  6c  vérita- 
»  blés.  Or  ,  dès  qu’il  venoit  à  retirer  le 
»  vaifleau  de  la  chaleur,  6c  qu’il  l’expo- 
»  foit  à  l’air  ?  il  arrivoit  que  la  matière 
»  le  vaifleau  venant  à  fe  refroidir  > 

te 

»  l’on  voyoit  fenflbîement  que  ces  plan- 
»  tes  ou  fleurs  commenqoient  à  dimi- 
,,  nuer  peu  à  peu  ,  tellement  que  leur 
,,  teint  éclatant  6c  vif  venant  à  pâlir  9 
,,  leur  figure  alors  n’étoit  plus  qu'un  om- 
bre  de  la  mort  ,  qui  difparoifloit  fou- 
dain,  6c  s’enfevelifloit  derechef  fous 
,,  fes  cendres.  Tout  cela  (  quand  il  vou" 
,,  loit  approcher  les  vaifleaux  du  feu  ) 
fe  réitéroit  avec  les  mêmes  circonf- 
tances.  Atana çe  Kirktr ,  pourfuit  le 
„  Chevalier  Digby ,  m’a  fou  y  en  t  affûté 

«  V 

„  pour  certain ,  qu’il  avoit  fait  cette. 
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même  expérience ,  &c  me  .communi- 
qua  le  fecret  de  la  faire  ,  quoique  ce- 
jp  pendant  je  n’ai  jamais  pu  y  parvenir 
j,  après  beaucoup  de  travail.  ,, 

■  Gui  de  la  Brojfe  ,  ce  Botanifte  zélé  9 
qui  a  donné  au  Roi  le  fond  ou  efï 
aujourd’hui  ce  fuperbe  Jardin  des  Plan¬ 
tes,  (a)  &  qui  travailloit  suffi  en  chymiej 
a  parlé  de  ce  Polonois ,  de  même  que 
le  Chevalier  Digby  :  »  cette  expérience* 
»  dit-il ,  me  femble  excellente  ,  ayant 
»  opinion  qu’elle  eft  plus  aifée  qu’on 

—il  ■  trwrm  ■  »,  i  ■■  ..m  m. 

(<z)  Cette  aCtion  feule  ,  qui  ne  peut  par¬ 
tir  que  d’une  ame  bienfaifante  &  dévouée 
au  bien  public ,  mériteroit  que  ce  Médecin 
fut  plus  connu  ;  cependant  fon  nom  même  , 
n’eft  y  ni  dans  le  Dictionnaire  Hiftorique  de 
M.  l’Abbé  Y  Advocat,  ni  y  ce  qui  doit  plus 
furprendre ,  dans  le  Diélionnaire  Hiftori- 
que  de  la  Médecine  de  M.  Eloy .  Gui  de 
la  Brojfe  ,  étroit  le  grand  oncle  de  M.  Fagon  * 
il  fut  le  premier  Intendant  du  Jardin  du 
R.oi.  En  1633  h  donna  la  defeription  des 
Plantes  qu’il  y  démontra  depuis  publique¬ 
ment.  Il  eft  encore  Auteur  d’un  Livre  ftuç 
la  nature  des  Plantes . 
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»  ne  penfe ,  6>c  qu’il  n’y  faut  qu’un 
»  peu  de  loifir,  plus  que  je  n’en  ai 
»  maintenant,  auffi  Dieu  me  faifant  la 
»  grâce  d’en  avoir  quelque  peu  d’avan- 
»  tage  ,  j’effayerai  cette  gentillejje ,  car 
»  les  bras  croifés ,  l’on  ne  trouve  les 
»  fecrets  de  la  nature. 

Cette  gentillejje  n’eft  pourtant  pas 
fi  facile  à  produire  que  Pimaginoit  la 
BrojTe.  Digby ,  tenta  en  vain  l’opération, 
fesefforts  refterent  fans  fuccès  ;  &  Kir- 
ker  lui-même  ,  qui  avoit  réufïi ,  ne  re- 
gardoit  pas  cette  palingénéjie  ,  comme 
une  chofe  d’une  bien  facile  exécution. 
Un  Prince  émerveillé  du  prodige  de 
fa  rofe  ,  lui  en  demanda  une  pareille  , 
&  Kir  ker ,  aima  mieux  lui  offrir  la  fienne, 
que  d’entreprendre  une  autrefois  une 
femblable  opération.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
voici  la  maniéré  dont  cet  habile  Jé- 
iuite  s’y  prenoit  :  ce  fecret  lui  fut  donné 
par  l’Empereur  Ferdinand  I  I  [  ?  qui 
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Favoit  acheté  d’un  Chymifte  ,  fk  il 
l’a  dépoté  tel  que  je  vais  le  donner  9 
dans  Ton  Mundus  fubterraneus  ,  Lib ,  12. 
S  ici,  4  Cap,  S  Exper .  /.  L’opération 
n’eft  pas  facile  &  le  procédé  eft  long, 
i.°  Prenez  quatre  livres  de  graines 
de  la  plante  que  vous  defirez  faire  re¬ 
naître  dé  fa  cendre  :  cette  graine  doit 
être  bien  mûre.  Piîez-îa  dans  un  mon, 
tier ,  mettez  le  tout  dans  un  vaîffeau 
de  verre  qui  foit  bien  propre  &  de  Li 
hauteur  de  la  plante  ,  dont  vous  avez 
pris  la  graine,  bouchez  exactement  le 
vaiffeau  &  le  gardez  en  un  lieu  tero- 

U* 

péré. 

2.0  ChoMez  un  foir  où  le  Ciel  foit 
bien  pur  &  bien  ferain ,  St  expofez 
votre  graine  pilée  à  la  rofée  de  la  nuit  9 
dans  un  large  plat ,  afin  que  la  graine 
s'imprégne  fortement  de  la  vertu  vivi¬ 
fiante  qui  ejt  dans  la  rofée,  1 

3. 9  Avec  un  grand  linge  bien  ne! 
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attaché  à  quatre  pieux  dans  un  pré  , 
ramaflez  huit  pintes  de  cette  même 
rofée ,  &  la  verfez  dans  un  vailTeau  de 
verre  qui  l’oit  propre. 

4.0  Remettez  vos  graines  imbibées 
de  la  rofée  dans  leur  vailTeau  ,  avant 
que  le  Soleil  fe  leve,  parce  qu’il  feroit 
évaporer  la  rofée,  Pofez  ce  vailTeau 
comme  auparavant  en  un  lieu  tempéré. 

5.0  Quand  vous  aurez  ramalfé  allez 
de  rofée  ,  il  la  faut  filtrer  &  puis  la 
difiiller,  afin  qu’il  n’y  refie  rien  d’im¬ 
pur.  Les  feces  qui  refient  feront  cal¬ 
cinés  pour  en  tirer  un  lel  qui  fait  plaijîr 
à  voir . 

6.°  Verfez  la  rofée  difiillée  &  im¬ 
bue  de  ce  fel  fur  les  graines  ?  &  puis 
rebouchez  le  vailTeau  avec  du  verre  pilé 

du  borax.  Le  vailTeau  en  cet  état 
eft  mis  pour  un  mois  dans  du  fumier 
neuf  de  cheval. 

7.0  Retirez  le  vailTeau  P  vous  verrez 
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au  fond  la  graine  qui  fera  devenue 
comme  de  la  gelée  ;  Tefprit  fera  comme 
une  petite  peau  de  diverfes  couleurs  9 
qui  fumage  au  defifus  de  toute  la  ma¬ 
tière,  Entre  la  peau  &  la  furface  limo* 
neufe  du  fond  ,  on  remarque  une  ef- 
pece  de  rofée  verdâtre  ,  qui  repréfente 
uru  moijffon. 

8.°  Expofez  durant  î  ’été  ce  vaiffeau 
bien  bouché  de  jour  au  Soleil ,  &  de 
nuit  à  la  Lune.  Lorfque  le  temps  eft 
brouillé  &  pluvieux,  il  le  faut  garder 
en  lieu  fec  &  chaud  jufqu’au  retour  du 
beau  temps.  Il  arrive  quelquefois  que 
cet  ouvrage  fe  perfectionne  en  deux 
mois,  &  il  y  faut  quelquefois  un  an* 
Les  marques  du  fuccès ,  c’eft  quand 
on  voit  que  la  fubftance  limoneufe  s’en¬ 
fle  &  s’élève;  que  l’efprit  ou  la  petite 
peau  diminue  tous  les  jours  ,  ôt  que 
toute  la  matière  s’épalffît,  Lorfqu’on 
voit  dans  le  vaiffeau  par  la  réflexion 
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du  Soleil ,  naître  des  exhalaifons  iub- 
îiles ,  &c  fe  former  de  légers  nuages  , 
véritablement  ce  font  là  les  premiers 
rudimens  de  la  plante  renaiflante. 

C).°  Enfin,  de  toute  cette  matière, 

%  i 

il  s’en  doit  former  une  poufliere  bleue. 
De  cette  poufliere  lorfqu’elle  efl:  exci¬ 
tée  par  la  chaleur ,  il  s’en  éleve  un 
tronc ,  des  feuilles ,  des  fleurs,  &  en 
un  mot  on  apperçoit  l’apparition  d’une 
plante ,  qui.  fort  du  milieu  de  fes  cen¬ 
dres.  Dès  que  la  chaleur  celle  ,  tout 
lefpe&acle  s’évanouit,  toute  la  matière 
fe  précipite  au  fond  du  vaille  au ,  &c. 

Ce  n’efl:  pas  là  un  procédé  énoncé 
comme  ceux  de  M.  Macquer :  cepen¬ 
dant  de  toutes  les  méthodes  publiées,  il 
paroît  que  c’eft  la  plus  claire  &c  la  plus 
orthodoxe  ;  c’efl:  du  moins  celle  que 
George  -PhiL  Harjlojflerus  ,  ôc  le  P* 
Schott  ont  enfeigné. 

Si,  au  refte  ce  phénomène  eft  bien 
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confiant  ,  bien  établi;  car  depuis  Ta*» 
vanture  de  la  dent  d’or  de  Siléfie ,  je 
ne  lâche  pas  aifement  ma  croyance  ; 
û  donc  ce  fait  de  palingénéfie  ,  eff  bien 
un  tait  réel ,  quel  moyen  de  nous  éle~ 
ver  jufqu  a  la  caufe  qui  le  produit?  eil- 
ce  la  ,  comme  l’a  penfé  Kirker ,  un  jeu 
du  fel  des  plantes?  efl-ce  que  la  graine 
n  étant  qu  une  plante  pliée  9  concen-» 
trée,  enveloppée  dans  un  plus  petit 
efpace ,  eft-elie  même  repréfentée  par 
un  atome  de  ce  fel ,  ou  bien  donc  „ 
eft-ce  que  chacune  des  molécules  fali- 
nes ,  eft  une  portion  fimilaire  du  mixte 
qui  les  a  fournies ,  &  que  par  leur 
réunion ,  elles  peuvent  le  reintégrer  , 
îe  reffufciter,  pour  ainfi  dire?  il  y  au¬ 
rait  beaucoup  à  conjedurer  là  deiïiis* 
Il  y  a  encore  une  autre  forte  de 
palingénéfie,  qui  ne  paroît  pas  être 
d’une  fi  îaborieufe  exécution  ,  &  qui  à 
la  vérité  n’offre  pas  un  fpe&aclç  fi 


tÿi  Anecdotes 
rieux  :  de  celle-là  le  Chevalier  Digfy 
en  vint  à  bout.  ,,  J’ai  fait  tort  bien  9 
3,  dit-il ,  la  fécondé  opération  dont  le 
Pere  Kirker  m’a  donné*  l’inftruétion# 
Jeprenois  une  iuffilTante  quantité  d  or- 
lies  ;  favoir ,  les  racines  ,  les  tiges  , 
les  feuilles,  en  un  mot*  toutes  les 
,,  plantes  entières,  6c  je  les  calcinois 
à  la  maniéré  ordinaire.  De  cette 
99  cendre  d’orties ,  je  faifois  une  leffive 
99  avec  de  l’eau  pure  que  je  filtrois , 
,,  6c  j’expofois  cette  lefîive  à  l’air  froid 
„  en  temps  de  gelée.  Il  eft  très-certain 
9>  qu’après  que  cette  eau  étoit  glacée, 
ÿ9  il  apparoiffoitdans  la  glace  une  quan- 
,,  tité  de  figures  d’orties.  Je  prenois  grand 
plaifîrà  contempler  ce  jeu  de  la  nature 
6c  je  fis  venir  le  Do&eur  Mayerne  , 
(a)  afin  qu’il  fut  fpe&ateur  de  cette 

(a)  Théodore  Turquet  de  May crne ,  Baron 
éT Aubonne  ,  Confeïller  &  premier  Médecin  dit 
Moi  Charles  IL  &  de  la  Reine  d’ Angleterre, 

„  transfiguration  0 
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■7ÿ  transfiguration  ,  dont  il  n’éfoit  pas 
?>  moins  étonné  &  ravi  que  moi, 

La  Brojje  ,  n  a  pas  négligé  non  plus 
cette  obiervation.  Il  parle  d’un  de  les 
amis  i  ,,  qui  trouva  par  hazardle  moyen 
»  de  repréfenrer  les  images  des  orties,,., 
en  expo  Tant  la  leffive  faite  de  la  cen° 
cire  de  la  piante  aux  rayons  de  1$, 
Lune,  &  puis  à  la  gelee  ,  de  maniéré 
„  que  fi  elle  fe  glace  ,  l’image  de 
5,  plante  y  paroît. 

L’Abbé  de  ValUmont  9  qui  a  répété" 
l’expérience  ,  dit  :  „  qu’il  peut  affurer 
les  curieux  ,  qu  un  jour  d’hiver  ayant 
5>  tait  bouillir  des  Châtaignes  ,  &  ex- 
>>  pofé  à  l’air  durant  la  nuit  l’eau  oit 
>»  elles  avoient  cuites,  afin  qu’elle  gla~ 

U  étok  né  à  Geneve,  &  fut  quelque  temps 
Médecin  ordinaire  d’Henry  IV  :  après  ]a 
mort  de  cet  excellent  Prince  ,  il  pafla  en 
Angleterre,  ou  il  mourut  en  16s ?  âaé 
de  82  ans.  U  étoit  Calvinifte  ,  &  ie’Car- 

ornai  du  Perron  ,  travailla  en  vain  à  fa  corn 
yeriion. 

L  Partit*  i 


V. 
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rÿ?  qât  par  le  froid  ;  il  eut  le  lendemain 
matin  le  plaifir  d’y  voir  des  feuilles 
'99  de  Châtaigner  ,  grandes  comme  les 
naturelles ,  &  deflinées  fur  la  fuper» 
ficie  de  la  glace  ,  d'une  maniéré  exacte 
&  toute  ravijjdnte  :  ,,  à  raifon  de  quoi  9 
cet  Auteur  conclud ,  que  les  fels  con¬ 
tiennent  les  idées ,  la  figure  &  le  phan « 
tome  des  plantes  dont  ils  font  extraits , 
M.  Frédéric  Bavefus  ,  parle  d’une 
palingënéfie  qu’il  n’eut  pas  autant  de 
peine  d’obtenir  que  le  Pere  Kirker  : 
il  avoit  fait  diftilier  du  vinaigre  rofat 
à  l’ordinaire;  quelque  temps  après  il 
apperçut  dans  une  bouteille  où  il 
gardoit  ce  vinaigre ,  deux  rofes  de 
même  figure  ,  &  de  même  couleur  que 
les  rofes  ordinaires  ;  bientôt  après  il 
en  vit  quatre  ,  fix  ,  &  enfin  huit ,  qui 
fe  conferverent  plus  de  deux  ans. 

ASies  de  Phyf  &  de  Méd.  de  U  Acad* 
des  Cur.  de  la  Nat.  Ton .  I.  1727» 
obf.  219.  Mém.  de  Trévoux 3  Jany%  ■ 

t?29>  fi  Ah 
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Fmeffe  exquifie  de  F  odorat  dans  tes  Nègres? 
&  dans  un  Religieux  qui  dijlinguoit 
par  -  la  ?  la  chafietè  des  femmes  & 
des  filles . 

Les  chiens  ne  font  pas  les  feuls  anî- 
înaux  que  la  nature  ait  doué  d’un  parfait 
odorat ,  il  s  eft  trouve  des  hommes  qui 
ne  le  cedoient  en  nen  aux  chiens  de 
chaffe  les  plus  fins.  Le  Per Q  Durctere  9 
Jacobin  9  rapporte  dans  fon  hifloire  des 
Antilles  ?  qu  il  y  a  dans  ces  Ifles  y  des 
Negresquiont  l’odorat  fi  fubtil ,  qu’ijs 
diftinguent  les  vediges  d’un  Negre  & 
cl  un  François  ?  en  flairant  feulement  la 
place  fur  laquelle  ils  ont  marché.  Le 
Pere  Laffiteau ,  Jéfuite,  dit  dans  fon  livre 
des  mœurs  des  fauvages,  qu’ils  ont  l’odo¬ 
rat  plus  fin  qu’aucun  chien  de  chaffe  ,  & 
qu’ils  didinguent  de  fort  loin  par-là , 
un  François  d’avec  un  Anglois.  Il  y 
svoit  à  Prague  un  Religieux  qui ,  .par 

■  I  ii 
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Fodorat  ,  connoiffoit  les  perfonnes  com¬ 
me  on  les  connoît  par  la  vue,  &qui, 
par  ce  moyen ,  diftinguoit  fans  Te  trom¬ 
per  ,  une  fille  &  une  femme  chafte  , 
d’avec  celles  qui  ne  Fétoient  pas.  Cet 
homme  là  devoit  bien  flairer  des  cho- 

fes  qu’on  ne  lui  difoit  pas. 

£  extrait  du  Journ .  <TAngl.  Journ . 
des  Sav.  11  Fév.  1684 . 

L  X  X  1  V. 

Des  Sorciers. 

On  connoît  Fhiftoire  du  Sorcier  de 
Cafiini ,  &  l’on  ne  fauroit  trop  recom¬ 
mander  à  ceux  qui  font  chargés  du  foin 
délicat  de  juger  les  hommes ,  de  fe  la 
rappeller  fouvent.  Elle  a  appris ,  elle  a 
démontré,  que  les  prétendus  forciers , 
étoient  bien  véritablement  foux.  On 
connoît  la  plante  dont  ils  ufoient  pour 
fe  procurer  ce  fommeil  turbulent  & 
illufoire  ,  en  quoi  confifloit  toute  leur 
magie#  G’eft  le  StxanimQïiitttn «  Cette 
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plante  caufe  un  délire  ,  accompagné 
d’un  aiTez  profond  fommeil  :  fa  racine 
&  fa  femence  ,  poffedent  cette  pro« 
priété  dans  un  degré  éminent.  Les 
feuilles  lont  moins  aéfives.  Garidd , 

y 

parle  de  quelques  effets  de  cette  plante, 
qui  méritent  d’être  connus.  J’ai  appris 9 
dit-il  ,  de  feu  M.  Jean-Baptifle  Rimbaud^ 
Apothicaire  5  que  fon  aïeul  fut  commis 
avec  M.  Broglia  ,  très-favant  Médecin* 
par  autorité  du  Juge  ,  pour  examiner  fi 
la  poudre  de  la  graine,  dont  s’étoitfer- 
vi  une  malheureufe,  pour  en  faire  boire 
a  de  jeunes  filles  ,  pouvoir  produire 
l’effet  que  l’on  croyoit  avoir  été  produit 
dans  ces  filles  ,  qui  eft ,  qu’étant  hors 
de  connoiffance  *  St  dans  un  délire  d’ex- 
tafe  ,  elles  étoient  livrées  par  ce  moyen 
à  la  brutalité  de  certains  paillards,  que 
cette  malheureufe  introduifoit  chez  elle  : 
ce  qui  fut  confirmé  par  le  rapport  qu’en 
firent  ces  Meilleurs,  qui  ,  ayant  fécond 
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nu  la  femence  du  ftrammonium ,  ne 
furent  pas  en  peine  de  décider  de  fon 
malin  effet.  Cette  malheureufe  fut  pas 
.Arrêt  de  la  Cour  (  le  Parlement  d’Aix 
en  Provence  )  condamnée  à  la  mort. 

Garet  &  Cojîa  nous  affurent,  que  les 
courtifannes  &  les  voleurs  s’en  -  fervent 
îrès-fouvent  ,  pour  pouvoir  dépouiller 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

Dans  certaines  perlonnes ,  cette  fe- 
anence  produit  la  fureur,  comme  il  ar- 
ïiva  à  cet  exécuteur  de  la  haute-juftice 
&  à  fa  femme,  defquels  il  ed  encore  fait 
mention  dans  Garîdd  ;  des  fcélérats 
qu’il  avoit  retiré  chez  lui,  dit  cet  auteur, 
en  mêlèrent  parmi  les  viandes;  feu  M, 
Martelli  ,  Apothicaire  de  cette  ville  , 
(d’Aix)  a  aj/uré  avoir  vu  le  bourreau  avec 
fa  femme  ,  en  chemife  déchirée  en  lam¬ 
beaux  ,  fautant  &  danjant  dans  Le  cime¬ 
tière  de  St.  Sauveur .  M.  Bicais ,  très- 

*  ' 

favant  Profejfeur 5  ma  affiiré  de  Pavait 
y u  aujji , 
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Ce  qui  détermina  BOERHAAVE  a  fi 
faire  Médecin  :  quelques  points  de 
fa  vie. 

Entre  les  Médecins  d’un  mérite  difi 
tingué  ,  s’il  en  eft  un  qui  doive  fixer 
notre  attention ,  Sc  nous  arrêter  fu*» 
quelques  points  effentiels  de  fa  vie ,  c’eil 
bien  le  célébré  Boerhaave  ;  ce  favant 
illufire ,  dont  la  vie  eft  une  époque  mar. 
ejuée  fi  glorieufement  dans  les  faftes  de 
fart,  qui  a  enrichi  toutes  les  parties  de 
la  médecine  ,  &  a  laide  par-tout  des 
marques  du  (avoir  le  plus  profond  & 
îe  plus  immenfe ,  efi  originaire  des  Pays* 
Bas  Franqois.  Deftiné  au  fervice  des  au¬ 
tels  ,  il  devoir  fuccéder  à  fon  pere  , 
Pafteur  d’une  Eglife  protefiante ,  dans 
un  village  de  Hollande ,  6c  un  Pafteur 
fit  avorter  ce  deffein.  Un  miniftre  trou¬ 
ve  Boerhaave  un  jour,  6 1  l’entretient. 
La  Religion  devient  infenfiblement  le 

I  iy 
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fujet  de  la  converfation  :  fur  ce  fujeî 9 
peu  d’efprits  favent  Te  contenir  ;  du  cul¬ 
te  ,  les  deux  Théologiens  pafferent  au 
Dieu  qui  l’exige  :  on  parla  de  Dieu,  <k 
ffîoerkaave,  parce  qu’il  le  voyait  dans 
toute  la  nature  ,  padfa  pour  athée  aux 
yeux  du  Miniflre  ,  qui  l’alla  bientôt,  trop 
peu  chrétiennement,  dénoncer  pour  Spu 
yofeflc ,  &  cet  excès  de  zele  le  donna 
à  k  Médecine. 

La  plus  heureufe  million  a  eu  quel¬ 
quefois  des  effets  moins  heureux.  Botr- 
haavc ,  Miniflre  de  l’Evangile,  l’auroit 
enfeigné  à  quelques  cens  Hollandois 
qui  FeufTent  mal  entendu  ,  &  peut-dtre 
plus  mal  encore  pratiqué  ;  devenu  Mé¬ 
decin,  il  a  rendu  à  la  vie  des  milliers 
d’hommes  ;  il  en  a  éclairé  des  milliers 
d’autres.  Ces  confidérations  réclame¬ 
ront  toujours  contre  Tin juftice  de  ceux 
qui  pourroient  condamner  un  change¬ 
ment  ,  qui  d’ailleurs  le  fit  atteindre  à 
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la  plus  haute  réputation  qu’un  homme 
puiffe  efpérer  jamais.  Il  reçut  un  jour 
de  la  Chine  une  Lettre  ,  à  l’adreffe  de 
M.  Boerhaave  ,  Médecin  en  Europe  : 
à  coup  fur  il  n'en  feroit  point  venu  de 
fi  loin  à  Boerhaave  ,  Minifire  à  Vôar* 
hout. 

S’il  excita  quelquefois  l’envie,  (  car 
cette  rouille  s’attache  d’autant  plus  im¬ 
manquablement  au  mérite ,  qu’il  dl 
plus  tranfcendant  )  il  excita  bien  da¬ 
vantage  des  fentimens  plus  heureux* 
Il  eut  des  admirateurs.  Il  eut  des  ami% 
un  des  plus  tendres  ,  mérite  qu’on  parle 
de  l’éclat ,  qu’il  donna  à  fon  zele.  Un? 
nouveau  genre  de  plante  s’offrit  à  fes 
recherches:  fon  cœur  en  fit  les  hon¬ 
neurs  ,  &  les  Botaniûes  connurent  fa 
Boerhaavia .  Des  Agronomes  a ur oient: 
appellé  de  ce  nom  refpecfable  5  quelr 
que-s  nouveaux  Satellites  ;  des  Voya¬ 
geurs  Pauroîent  donné  à  quelques*  Ter- 
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res  nouvelles ,  à  quelque  Ifle  ;  un  Poète 
à  une  Divinité  ,  le  Botanifte  le  donne 
à  une  plante  :  cet  hommage  n’efl:  pas 
moins  grand,  pas  moins  flatteur,  pas 
moins  durable ,  &  ce  feroit  bien  le 
cas  d’appliquer  ce  mot  de  Virgile  :  ipfct 
fonant  arbufta  ;  Dais  ,  Dtus  ille . 

Que  les  ouvrages  du  divin  Boerkaave , 
i'oient  connus  &  fe  répandent  par-tout; 
que  les  inilitutions  de  Médecine,  fran- 
ch i fient  les  bornes  de  notre  Europe  ? 
qu’elles  pénètrent  jufqu’en  la  Chine  ,  & 
y  excitent  l’admiration  ;  que  ce  Livre 
iî  excellent  parvienne  même  à  le  faire 
connoître  &  eftimer  d’un  Mufti,  & 
que  ce  Mufti  fe  croie  honoré  d’en 
devenir  le  traducteur,  du  moins  fes 
écrits  méritent  cet  éclat  :  mais  qu’une 
anatomie  du  Chirurgien  Dionis ,  foit 
traduite  en  langue  Tartare,  qu’un 
auiïi  médiocre  ouvrage  devienne  le 
manuel  des  Médecins  de  la  Chine  ;  on 
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ne  peut  qu’être  revoité  de  i’ignaranc® 
officieufe  du  Jéfuite  Parennln.  Ce  Mif~ 
fionnaire  chargé  par  Camhi ,  Empe¬ 
reur  de  la  Chine  ,  de  traduire  le  meiL 
leur  traité  d’anatomie  qu’on  eut  en 
Europe ,  &  qui  fans  façon  fe  charge 
de  traduire  Dionis  ,  finement  n’auroir 
pas  manqué  de  traduire  le  Journal  de 
Trévoux,  fi  on  s’étoit  avifé  de  lui  de¬ 
mander  le  meilleur  Journal  qu’il  y  eut 
eu  en  Europe. 

On  peut  dire  que  depuis  Hyppo - 
crate  ,  nul  Médecin  n’a  été ,  ni  fi  fa- 
vant ,  ni  fi  connu  ,  ni  fi  riche  que  ce  t 
slluftre  Médecin  Hollandois  5  mort  à 
Leyde  le  Septembre  173$^  âgé 
de  70  ans ,  moins  trois  mois  &  dis 
jours. 

L  XX  V  L 
Sueur  de  Vers 0 

Les  Médecins  rapportent  dans  leurs 
ohfer  varions  ?  plufieurs  fortes  de  (itéras^ 
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on  en  a  vil  de  femblable  à  la  confidence 
du  miel,  tantôt  de  la  biere ,  tantôt 
du  vin  rouge  ;  on  en  a  vu  même  de 
fang  tout  pur  ;  mais  il  n’y  en  a  point 
de  plus  étonnante ,  je  penfe  ,  qu’une 
fueur  de  vers  telle  qu’il  en  arriva  il  y 
a  quelques  années  en  Poméranie ,  à  un 
enfant  de  douze  ans ,  qui  après  une  dé- 
mangeaifop  par-tout  le  corps  ,  fut  cou¬ 
vert  d’une  infinité  de  petits  vers ,  dès 
qu’on  commençât  de  le  gratter ,  &  mou¬ 
rut  une  heure  après  que  ces  premiers  fu¬ 
rent  fortis ,  lorfqu’il  commença  d'en 
paroître  d’autres. 

Journ.  des  Sçav.  du  6  Fev . 

LXXVIL 

Mort  de  Démocrite .  Ce  Philofophe  vécut 
trois  jours  de  plus  en  ne  flairant  que 
du  pain  chaud . 

Nos  corps  font  de  vrais  cribles  ; 
c*eft  que  la  peau  qui  nous  couvre  ed 
percée  de  mille  &c  mille  trous»  Ce  font 
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autant  de  petits  organes  digeftifs ,  où 

vontfe  rendre  une  infinité  de  parcelles 

* 

ail  biles  chariées  dans  l’air.  Si  donc  l’air 
qui  nous  environne  étoit  fuffifamment 
rempli  de  ces  molécules  nutritives ,  & 
qu’arrivé  à  la  furface  de  notre  corps , 
elles  y  fufTent  reprîtes  &  entraînées 
dans  le  courant  de  la  circulation  en 
allez  grande  quantité  ,  nous  pourrions 
vivre  &  nous  foutenir  d’une  maniéré 
infenfible  :  ce  îeroit  là  en  quelque  forte 
vivre  de  l’air  ;  mais  le  plus  fur  eû  tou» 
jours  de  ne  fe  pas  trop  fier  fur  cette 
cuifine  :  cependant ,  on  ne  peut  pas  fe 
cacher  que  certaines  gens  toujours  en¬ 
tourés  d’un  atmofphere  gros  de  molé¬ 
cules  alibiles ,  tels  par  exemple  que  les 
Bouchers  ,  les  Cuifiniers,  ne  fe  nour¬ 
ri  fient  un  peu  de  cette  maniéré.  La 
plupart  de  ces  gens  ont  de  Fembon- 
point ,  &  mangent  pour  tant  peu  pour 
l’ordinaire*  Toute  l’habitude  de  leur 
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corps  mange  d’une  maniéré  infenfible. 

Sur-tout  l’air  qu’on  refpirepeut  dépofer 
dans  le  tiiïii  des  poumons  ,  d’où  ils  font 
bientôt  repris ,  les  atomes  alimemeux, 
c’eft-à-dire,  ce pabulum  in vifible, comme 
on  dit ,  qu’il  contient.  On  rapporte  que 
Dcmocritc  ,  âgé  de  cent  ans  ,  s’ennuya 
de  vivre  :  j’en  connois  qui  en  auroient 
le  double ,  &  qui  fe  garderoient  bien 
de  s’en  fâcher  ;  mais  enfin,  ce  Philo- 
fophe  las  d’étre  au  monde  réfoîut  de 
s’en  retirer.  Il  retranchoit  tous  les  jours 
quelque  peu  de  fa  nourriture  ;  &  de 
cette  maniéré ,  il  étoit  enfin  parvenu 
à  éteindre  ,  prefque  tout-à-fait ,  ce  prin¬ 
cipe  de  feu  qui  vivifie  nos  corps  ;  il 
alîoit  toucher  à  fa  derniere  heure  ,  lors¬ 
qu’une  fœur  qu’il  aimoit,  vint  le  fup- 
plier  de  ne  pas  fe  Îai/Ter  mourir  en¬ 
core,  puifque  fa  mort  la  priveroit  du 
plaifir  de  prendre  part  à  la  fête  pro¬ 
chaine.  Dcmocriu  daigna  ;  pour  la- 
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biiger ,  fe  réfouclre  à  prolonger  fa  vie 
de  quelques  inflans  ;  &  s’étant  fait  ap* 
porter  du  pain  chaud  f  il  vécut  encore 
trois  jours  en  le  flairant  feulement* 

L  XX  VIII. 

L  'mfujion  des  Médicamens  dans  les 
Vaiffeaux  du  corps  humain . 

On  croij:  que  c’efl  en  Angleterre 
qu’a  été  trouvé  ce  nouveau  remede  par 
M,  JFren ,  célébré  ProfefTeur  de  l’Uni- 
verfité  d’Oxford  5c  de  la  Société  Royale» 
Ce  qui  a  déterminé  cette  découverte  5 
c’efî  que  par-là  on  introdnitdans  le  corpsy 
des  remedes  qui  fe  rendent  aux  parties 
malades ,  fans  que  leurs  vertus  en  foi  eut 
altérées.  Combien  efl  long  le  chemin 
que  doivent  faire  les  remedes  qu’on 
prend  par  la  bouche  !  il  eft  impoflible  que 
dans  toutes  ces  routes,  ilsnefubiiTent.plu- 
fieurs  changemens  confidérables  5  qu’ils 
ne  fe  mêlent  avec  tant  de  fubdances 

m 

différentes ,  &  ne  perdent  toute  leur 


( 
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efficacité  :  l’expérience  prouve  cette  vé¬ 
rité  ;  car  une  certaine  doie  de  vomitif, 
qui,  donné  à  un  chien  par  îa  gueule  ,  ne 
produira  aucun  effet ,  le  fera  vomir  juf- 
qu’à  en  mourir  fi  on  l’injecle  dans  fes 
veines.  On  a  encore  éprouvé  que  l’hu¬ 
meur  falivaire  contenue  dans  les  véfi- 
cules  qui  font  entre  les  dents  des  vi¬ 
pères,  prife  &  avalée  dans  quelque  li¬ 
queur  que  ce  foit ,  ne  caufe  aucun  mal  ; 
&  qu’au  contraire  ,  fi  l’on  fe  frotte  lé¬ 
gèrement  en  un  endroit  où  la  peau  foit 
écorché,  dufuc  tiré  d’une  vipere  vive  ou 
morte,  on  en  eft  infailliblement  aâfecfé'. 
La  raifon  en  eft  ,  que  de  la  première 
maniéré,  le  venin  a  perdu  toutes  fes 
forces  dans  les  premières  voies,  avant 
que  de  parvenir  au  cœur  :  au  lieu  que 
dans  la  fécondé,  il  s’infinue  d’abord 
dans  les  veines  ,  paffe  delà ,  immé 
diatement  dans  le  cœur,  fans  avoir  fouf- 
fert  aucune  altération» 


v 
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M.  Fabricius ,  Médecin  de  Dantzic* 
iyant  depuis  long-temps  envie  d’expé¬ 
rimenter  les  effets  que  produiroient 
l’infuflon  de  quelques  Médicamens  dans 
les  veines  d’un  homme ,  &  ayant  trouvé 
des  perfonnes  qui  s’ofïroient  à  cela  9 
lit  les  expériences  fui  vaut  es*. 

La  première  fut  fur  un  foldat  très- 
robufte ,  qui  étoit  tellement  infe&é  de 
îa  vérole  ,  qu’il  avoit  les  os  des  bras 
tout  couverts  de  ces  noeuds  qu’on  ap¬ 
pelle  Exojîoçes,  Après  qu’on  lui  eut  in» 
fufé  par  les  veines  du  bras ,  deux 
dragmes  d’une  liqueur  purgative  *  il 
fe  plaignit  d’une  grande  douleur  au 
coude  :  quelques  endroits  de  fon  bras 
s’étant  fort  enflés ,  on  prefla  doucement 
avec  les  doigts  cette  tumeur,  la  pouf¬ 
fant  vers  l’épaule ,  &  au  bout  de  quatre 
heures  ou  environ ,  le  remède  com¬ 
mença  à  opérer  fans  beaucoup  de  vio» 
lence  ;  cela  continua  aufli  le  lendemain* 
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de  maniéré  que  le  malade  fît  en  tout  cinq 
grandes  Telles.  Après  cette  évacuation  , 
fans  le  fecours  d’aucun  autre  remede  , 
les  Exoflozes  ont  difparu  ,  &  il  ne  lui 
refia  rien  de  la  maladie  dont  il  étoit  in- 
feélé. 

La  Teconde  expérience  fut  faite  fur 
une  femme  mariée  ,  qui  avoit  trente- 
cinq  ans  *  &  qui  étoit  attaquée  d’épi- 
lepfîe.  Cette  maladie  étoit  fi  enracinée, 
qu’il  n’y  avoit  guere  lieu  d’en  efpérer 
la  guérifon.  Après  qu’on  lui  eut  infufé 
dans  les  veines  deux  dragmes  d’un  pur¬ 
gatif,  diiïout  dans  un  efprit  antiepilepw 
tique  ,  la  femme  au  bout  de  quelques 
heures  alla  plufieurs  fois  à  la  Telle,  enfuite 
de  quoi ,  dès  le  lendemain ,  les  accès 
de  Ton  mal  Turent  bien  plus  doux  ,  ÔC 
enfin ,  elle  fut  peu  à  peu  parfaitement 
guérie. 

Extrait  du  Journ.  d'Angleterre* 
Journ.  des  Sçav.  du  23  Jariv* 
\668, 


t 
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M.  Smith ,  auffi  Médecin  de  Dantzic, 
ayant  eu  permiffion  d’efïayer  fur  quel¬ 
ques  malades  de  l’Hôpital,  qui  étaient 
défefpérés ,  quels  effets  produiraient 
l’infulion  des  médicamens  dans  les  vei¬ 
nes  ;  en  fit  f'effai  fur  deux  perfonnes 
tellement  infectées  de  la  vérole,  qu’on 
les  jugeoit  incurables.  L’un  d’eux  en 
fut  guéri ,  mais  l’autre  en  mourut.  Ce¬ 
pendant  il  réfolut  de  continuer  cette 
expérience  ,  fv  de  l’avis  de  M.  Schleffer^ 
Médecin  de  la  meme  Ville ,  il  fit  in- 
fufer  quelques  médicamens  altérans  dans 

les  veines  du  bras  droit  de  trois  ma- 

✓ 

lades ,  dont  un  étoit  attaqué  de  la 
goutte,  l'autre  étoit  apoplectique  ,  &c 
le  troifieine  avoit  la  plique  Polonoife  ? 
&  étoit  à  l’extrémité.  Ces  trois  opé¬ 
rations  réuHIrent  très-heureufement  ^ 
car  celui  qui  étoit  eftropié  de  la  goutte, 
commença  dès  le  lendemain  à  fe  mieux 
porter,  &  quelques  jours  après  fe  trou»- 
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vaut  en  bonne  fanté  ,  il  alla  travailler 
à  la  maillon  qu’on  faifoit  alors  ;  l’apo- 
pleélique  depuis  lors  n’a  eu  aucune 
rechûte  ,  &  le  dernier  qui  avoit  plu¬ 
sieurs  ulcérés  ,  en  a  auffi  été  guéri. 

Extrait  du  Journ.  d’AngL  Journ, 
des  Sav .  du  12  Nov .  1668. 

Si  une  iemblable  méthode  de  guérir  9 
a  fi  bien  réuffi  dans  les  mains  des  Mé¬ 
decins  de  Dantzic ,  pourquoi  donc  ne 
s’eft-elle  pas  perpétuée  jufqu’à  nos  jours? 
Auroit-elle  eu  ,  par  quelque  fatal  réuf- 
fite  pour  certains  qui  l’ont  tentée  ,  le 
fort  de  la  transfulion  du  fang ,  dont 
nous  avons  parlé?  Le  nombre  de  ceux 
qu’elle  a  laille  mourir,  feroit-il  plus 
grand  que  celui  de  ceux  qu’elle  a  gué¬ 
ris  ?  Quelqu’en  foit  la  raifon  ,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  Suffit  qu’elle  ait  opéré  quel¬ 
ques  guérifons  difficiles ,  pour  ne  pas 
l’abandonner  tout-à -fait  ;  car  enfin, 
combien  de  gens  condamnés  à  une  mort 
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Inévitable ,  par  arrêt  de  la  Faculté  5 
ne  feroient  point  tentés  d’en  appelier 
à  ce  Tribunal  de  miracles } 
LXXIX. 

Les  Médecins  ont  appelle  de  leur  nom  9 
les  parties  qu’ils  ont  découvert ,  &  de  ces 
découvertes  ?  quoiqu  en  fi  grand  nom¬ 
bre  ,  il  ny  en  a  qu  une  qui  fait  du 
nom  d’un  Chirurgien » 

Bien  des  défagrémeas  ,  fans  doute  , 
gâtent  les  chemins  où  marchent  les 
gens  de  Lettres  ;  mais  il  eft  vrai  que 
fou  vent  ,  ils  s’attirent  très  -  jugement  ? 
les  travers  qui  les  affligent  ;  il  efl  in» 
contedable  auffi,  que  la  plupart  tirent 
pourtant  de  leurs  entours  ,  tout  le 
parti  poffible  ,  û  l’on  s’obfflne  à  leur 
refufer  le  tribut  d’éloge  ,  la  forte  de 
gloire  qu’ils  croient  mériter  :  fans 
beaucoup  de  détours  ils  fe  dé  ter  mi» 
nent  à  s’en  procréer  une  qui  ne  dé¬ 
pende  que  de  leur  volonté  ;  c’eft  ainfi 
*  \ 
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que  les  agronomes  ont  fans  façon 
donné  leur  nom  à  des  planètes  ,  à 
des  conftellations ,  6cc.  C’eft  ainli  que 
des  botanifles ,  des  vovageurs  ,  des 
géographes  ont  fait  connoître  fous  le 

Vs,  •  • 

leur  ?  des  planètes  ,  des  terres  ,  des 
mers  nouvelles  :  6c  c’eft  encore  ainfi 
que  des  anatomldes ,  ont  immortalifé 
leurs  découvertes  6 c  leur  nom.  Les 
Médecins  connoifTent  dans  la  tête  le 
pont  de  Varole ,  la  valvule  de  Vieufi 
fins,  le  finus  torcular  d \Hérophile  9 
l’aqueduc  de  Sylvius ,  les  mufcles  du 
Duverney  ,  la  membrane  de  Schneider  , 
les  trompes  à'Euflachi ,  les  glandes  fe- 
bacées  de  F ilfalva ,  6c  les  glandes  de 
Meibomius  ;  ils  connoifTent  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  poitrine  ,  les  mufcles  rele- 
veurs  de  S  tenon  ,  les  foucoftaux  de 
V eryheyen  ,  le  trou  Boxai ,  les  arteres 
de  Ruifih :  dans  l’abdomen  la  capfule 
de  Griffon  9  le  petit  lobe  de  Spigdlius9 
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le  conduit  de  Virfungus  9  le  réfervoir 
de  Pequet ,  les  grains  folliculeux  de 
Malpighi ,  les  tuyaux  urinaires  de  Bel- 
Uni  9  les  glandes  conglomérées  de 
Brunnerus ,  celles  de  Peyer:  les  trom- 
pes  de  Fallope  ,  le  ligament  de  Pou - 
part)  le  mufcle  utérin  de  Ru  if  ch ,  le 
corps  d 'Higmore  ,  les  glandes  de  Lit¬ 
tré  ,  &cc.  Les  Médecins  connoiiTent  ces 
parties ,  &  les  hommes  célébrés  qui  en 
ont  les  premiers  développé  la  coniH» 
tution  ?  &  il  a  là-dellus  une  remarque 
à  faire  ;  qu’ils  y  feront  volontiers ,  c’eft 
que  de  tant  de  découvertes  faites  fur  le 
corps  humain ,  une  feule  efï  connue 

par  le  nom  d’un  Chirurgien  ?  qui  eft 

« 

Cowper . 

L  X  X  X. 

Converfation  touchant  le  traité  du  cœur 
de  M.  S  EN  AC  ,  &  celui  de  Ma 
Astruc  ,  de  morbis  venereis. 
l’ai  lu  quelque  part  ce  qui  fuit.  , 
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J’entendis  un  jour  la  converfation  de 
plufieurs  hommes  de  Lettres.  Ils  par¬ 
taient  des  auteurs  &  des  ouvrages ,  & 
balotoient  les  réputations.  Les  fenti- 
mens  rarement  étoient  rapprochés  ;  cha¬ 
cun  parloit  fuivant  Ton  goût  plutôt  que 
fuivant  les  lumières.  Je  vis  le  moment 
où  tous  alloient ,  plus  que  jamais ,  fe 
croifer,  fe  contredire,  lorfqu’un  d’eux 
le  levant  d’un  air  allez  vif ,  vint  à  moi , 
6c  me  dit  :  eh  ,  Moniteur,  vous  vous 
taifez  bien  mal  à  propos  :  nous  par¬ 
lons  de  livres;  j’en  connois  deux  fupé- 
rieurement  faits,  &c  ils  font  tous  deux 
écrits  fur  votre  métier.  Comme  il  avoit 
parlé  allez  haut,  tout  le  monde  fe  tut,  &, 
lui  continuant  d’élever  la  voix,  oui,  Mef- 
fieurs ,  oui,  pourfuivit-il ,  ils  font  tous 
deux  écrits  fur  la  Médecine.  Vous  vous 
regardez,  eh  bien  ,  il  faut  donc  vous 
les  nommer  :  c’eft  le  célébré  ouvrage 
de  M.  JJiruc  ?  de  morbis  venereis  :  c’eft 

l’immortel 


de  Médecine. 

' l’immortel  Traité  du  cœur  de  M,  Scaac. 
Je  vous  defie  de  me  citer  d’ouvrages  9 
plus  profonds ,  plus  favans  5  plus  clairs  , 
mieux  ordonnés  ,  mieux  entendus  9 
mieux  écrits  ;  j’ajouterai ,  plus  inté- 
refians.  Que  d’érudition  ,  que  de  fa« 
voir ,  que  de  fageffe ,  il  y  a  dans  ce 
Traité  des  maladies  vénériennes  !  Que 
M.  Aflruc  doit  être  flatté  de  l’avoir  pro« 

duit,  &  quelle  .gloire  ! - Un  Officier 

qui  furvint  ,  ne  permit  pas  d’achever 
1  éloge  :  Aflruc ,  dit-il  ,  en  ferrant  la 
main  à  deux  ou  trois  perfonnes  qu’il 
n  avoit  jamais  vues  ,  ah  Meffieurs  ,  vous 
parlez  d’ Aflruc  ;  c’efi  un  grand  hom0 
me,  ...  que  vous  connoiffez  peu  fans 
doute  5  Monfieur  ,  lui  dit  alors  quel- 
qu’un.  Que  je  connois  peu,  reprit-il s 
que  je  connois  !  oh  ]  parbleu ,  tout  auffi 
bien  ,  S-»  peut-etre  mieux  que  vous  ;  ne 
l’ai-je  pas  5  moi ,  parcouru  prefque  d’un 
bout  à  l’autre  ?  Tenez  en  voulez-vous  la 
/.  Farde,  K 
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preuve,  je  m’en  vais  vous  étaler  mon 
érudition.  Si  j’ai  lu  AJlruc!  je  mê  rap¬ 
pelle  même  en  ce  moment ,  une  chofe 
qui  me  frappa,  à  quoi  peut-être,  vous 
n’avez  pas  fait  la  même  attention  :  c’eft 
que  prefque  tous  les  Médecins  qui  ont 
écrit  dans  les  premiers  temps  de  cette 
maladie  que  vous  favez  ,  paroiffent  n’a¬ 
voir  compofé  leurs  ouvrages  ,  qu’à  l’u- 
fage  des  grands  perfonnages  auxquels 
ils  font  dédiés  pour  la  plupart  ;  appa¬ 
remment  qu’alors  ces  Medieurs  s’étoient 
mis  fans  façon  au  delTus  du  qu’en  dira^ 
t-on  :  ils  avoient  raifon.  C’eft  une  fot- 
iife  de  mettre  fon  repos  à  la  merci  du 
caquet  :  il  y  a  pourtant  de  ces  auteurs  qui 
ont  parlé  allez  gaillardement  :  ( a )  j’a* 

( ’ a )  Par  exemple  *  dans  ce  paffags  du  livre 
de  Nicolas  Mafia  ,  où  l’Auteur  ,  après  avoir 
parlé  du  danger  qu’il  y  a  de  s’abandonner 
à  l’amour  ,  avec  des  femmes  qui  fe  trouvent 
dans  cet  état  qui  leur  efl  fi  familier  &  fi 
ordinaire  ,  ainfi  qu’avec  celles  qui  font  in- 
.  ferlées  :  dit  ;  quod  fi  forte  qui  s  cum  mulierc 
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vois  retenu  un  paflage  tout  entier  qui 
etoit  fort  plaifant  9  mais  ma  foi  pour  d  12 
Latin  à  cette  heure  ?  feroit  bien  fin  qui 
m’en  feroit  dire  :  je  veux  mourir  (i  j’en 
fais  plus  que  notre  Chirurgien  Major  : 
je  me  fouviens  pourtant  que  ce  livre 
dont  vous  parlez  ,  eh  écrit  avec  bien 
de  la  pureté.  Oui  5  Moniteur ,  vous 
avez  bien  raifon  ,  reprit  alors  Fhomme 
qu’on  avoit  interrompu ,  le  livre  de 
Morbis  v  en  crûs  9  eh  un  chef-d’œuvre,, 
même  encore  du  côté  du  ftyle  ;  mais 
ii  vous  parlez  du  %le  ,  quel  homme 

injetta  auvent  ,  ïaventur  partes  ïllœ  pop: 
coiturn  ,  cum  vitio  albo  cahdo  3  vel  cum  aceto  , 
qiiod  magis  mihi  placet ,  ut  fiat  confort atio 
membri  &  prohibitio  corruptionis  ad  ïllarn  ma - 

-lam '  qualitatem ..  fi  vero  quis  cum  infeélâ 

muliere  coire  voluerit ,  quod  fatuum  efi ,  lave- 
tur  vulva  cum  vino  aut  aceto ,  &  membrum 
virile  cum  aceto ,  quoniam.  non  finit  imprimer e  3 
malam  illatn  qualitatem  G’  non  moretur  iti  coi  tu  y, 
&  poft  lavetur  membrum  virile  3  ut  Jupra  ;  & 
f,  contra  fi  rtiuher  cum  viro  infèblo  coivent  v 
lavet  viri  membrum  &  vulvam  ante  &  pofi 
, coiturn  &  non  moretur  in  coitu. 

-K  ij 
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écrit  mieux  que  M.  de  Sentie  ;  quel 
feu,  quelle  correéfion,&  pourtant  quelle 
vivacité  ,  quel  agrément ,  quelle  légè¬ 
reté  :  c’eft  la  force  de  Demojlhene , 
îa  douceur  de  Lyjias ,  vk  l’abondance  de 
Platon  :  c’effla  touche  de  Michel  Ange, 

&  le  gracieux  du  Corrige  ;  enfin  ,  c’eft 

\ 

tout  ce  qui  plaît  &  enchante.  Je  veux 
vous  faire  lire  la  préface  du  Traite  du 
Cœur ,  c’eft  un  morceau  d’éloquence.... 
du  cœur ,  Monfieur  ,  repartit  vivement 
l’Ofhcier ,  je  ne  lis  rien  là-deffus  ,  cela 
ne  s’apprend  pas  dans  les  livres  ;  c’eft 
de  nos  Grenadiers  que  j’irois  prendre 
des  leçons  de  courage,  fi  j’en  avois 
befoin ,  mais  grâce  à  Dieu ,  je  ne 
manque  point  de  cœur,  &  pour  le 

fervice  du  Roi . eh  ,  Monfieur,  reprit 

l’autre  avec  vivacité  ,  qui  diantre , 
vous  parie  de  courage  ?  On  imagine 
bien  que  puifque  vous  êtes  françois , 
vous  n’en  manquez  pas  plus  qu’un 
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autre  :  je  parle  du  Traité  de  la  flruc*> 
hire  &  des  maladies  du  cœur  :  cet 
ouvrage  ,  qui  tient  parmi  les  livres  9 
le  même  rang  que  fon  auteur  parmi 
les  Médecins ,  je  veux  dire  le  rang 
fuprême  ;  affis  au  trône  de  l’art ,  où 
fon  mérite  l’a  fait  monter  5  cet  illuttre 
Médecin  y  parle  en  légifîateur  profond* 
Arrivé  au  comble  des  honneurs  &£  de 
la  gloire  9  l’étude  la  plus  confiante  ,  le 
travail  le  plus  afïidu ,  ont  encore  pour  lui 
des  charmes  qui  Tenlevent  fouvent  aujg 
defîrs  des  perfonnes  les  plus  difïinguées  y 
dont  il  fait  les  délices  9  &  par  les  agré- 
mens  de  l’efprit  par  l’étendue  de 
fes  lumières:  auffi9  fes  écrits  font  autant 
de  codes  où  les  races  futures  trouve¬ 
ront  encore  de  bonnes  loix  qui  les 
guideront  dans  l’exercice  de  Fart  ü 
difficile  de  guérir ....  Cet  homme  parla 
long  -  temps  fur  ce  ton  &  fe  fit  écou¬ 
ter  avec  plaifir  ;  l'Officier  jura  qu’il 

K  iij 


xi  i  Anecdotes 
liroit  la  préface  ;  un  Médecin  qui  étoît 
là  &C  qui  n’avoir  point  ofé  avouer  qu’il 
zi’avoit  jamais  lu  le  Traité  du  coeur  , 
courut  chez  P***  en  faire  Pacquifition;, 
&  moi  je  fortis  enchanté  de  ces  élo¬ 
ges  prodigués  à  mon  héros. 

L  X  X  X  I. 

Chaleur  excejjive  qiùon  éprouva 
en  Languedoc  en  \yo5 . 

L’homme  ne  peut  vivre  dans  un 
atmofphere  d’une  chaleur  égale  à  celle 
de  fon  fang  y  Pair  eft  trop  dilaté  ,  la 
ïefpiration  ne  fe  fait  que  très  -  diffici¬ 
lement  &  l’on  meurt.  Tel  auroit  été 
le  fort  des  habitans  de  Montpellier> 
s’ils  n’y  avoient  pourvu.  En  1705,  le 
30  Juillet  il  y  fît  une  chaleur  ff  excef- 
five  ?  que  Pair  ce  jour  là ,  fut  prefque 
suffi  brûlant  que  celui  qui  fort  des 
fours  d’une  verrerie ,  &  on  ne  trouva 
point  d’autre  afyle  que  les  caves.  En 
plufieurs  endroits  on  fit  cuire  des  œufs 
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au  foleil ,  &  la  plupart  des  thermo¬ 
mètres  fe  cafferent  par  l’effort  de  la 
liqueur  qui  monta  jufqu’au  haut.  On  y 
obferva  aufii  que  durant  cet  été  fi  ar¬ 
dent  ,  les  pendules  fe  dérangèrent 
beaucoup. 

Hijl.  de  V Acad.  ijo$  s  pag.  38» 

L  X  X  X  1 1. 

Quelques  Hydrophobies  fpontanêes 
&  autres * 

Il  eft  rare  qu’on  devienne  enragé 
fans  avoir  été  mordu  par  quelque  ani« 
mal  qui  le  fut  ;  au  moins  cela  eff  -  il 
affez  vrai  par  rapport  à  l’homme  :  le 
loup  ,  le  chien ,  le  renard,  &£  tous  les 
quadrupèdes  du  même  genre  ,  font  plus 
difpofés  à  la  rage  fpontanée.  On  a  ce¬ 
pendant  vu  des  hommes  devenir  en« 
rages  dans  quelques  maladies  malignes, 
dans  d’autres  circonfiances.  Mon* 
fieur  Laurens,  habile  Médecin,  en  a  corn 
ligné  un  exemple  9  il  n’y  a  pas  bien 
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* 

long  -  temps  ,  dans  ce  recueil  qui  de* 
vroit  être  précieux  à  tout  vrai  Méde¬ 
cin  :  (a)  il  s’agit  d’un  payfan  devenu 
tout  a  coup  hydrophobe  ,  pour  avoir 
éprouvé  une  chaleur  excefïive  en  voya¬ 
geant.  Mr.  Laurens,  perfuadé  que  ce 
payfan  etoit  atteint  de  la  rage  par 
1  horreur  de  l’eau ,  le  fit  conduire  dans 
la  plus  prochaine  hôtellerie  où  il  ne 
tarda  guere  à  voir  éclore  les  fympto- 
mes  qui  caraêlérifent  évidemment  cette 
cruche  maladie  :  informé  par  la  propre 
lœur  du  malade  ,  fa  compagne  de 
voyage  ?  qu’il  n’avoit  pas  été  mordu 
par  aucun  animai  enragé  ?  qu’il  étoit 
parti  le  matin  a  jeun  n’ayant  bu  qu’un 
peu  d’eau-de-vie  en  route  ,  Monfieur 
Laurens  crut  avec  raifon  qu’il  étoit  at¬ 
taqué  de  la  rage  fpontanée  ;  la  fœur 


(a)  Journal  de  Médec.  &c,  tom.  VIL 
pag.  L 
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lui  dit  d'  ailleurs  que  fi  ce  malheur  lui 
étoit  arrivé  ,  on  n’eût  pas  manqué  de 
l’envoyer  d’abord  à  Saint  Hubert,  (aj) 
J’ai  vu  des  gens  qui  foutenoient  que  & 
quarante  jours  après  la  morfure  d’im 
animal  enragé  »  on  ne  l’eft  pas  devenu  ^ 

ttwmwui  «ww  ■  . . . 

(a)  5?  Il  y  a  dans  la  forêt  des  Ardennes 
v  une  Abbaye  qui  eft  fur  l’invocation  de  S*. 
î>  Hubert.  Elle  eft  très  -  célébré  par  les- 
j>  cures  que  le  peuple  croit  qu’on  y  fait.de: 
37  ceux  qui  font  attaqués  de  la  rage.  Il  pa-- 
v  roît  qu’en  Flandres  &  en  Lorraine oit : 
33  eft  fort  crédule  fur  cet  article.  Les  Reli^- 
33  gieux  ne  cherchent  pas  à  défabufer  ceux. 
33  qui  le  croient.  Ils  rendent  au  contraire  ce: 
3i>  pèlerinage  plus  myftérieux ,  en  exigeant 
37  de  ceux  qui  le  font ,  qu’ils  obfervent 
33  quelques  exercices  de  piété  &  plufteurs 
33  réglés  fur  la  diette.  Au  refte  on  y  fou— 
33  met  les  patiens  à  une  épreuve  afîei: 
33  cruelle.  On  leur  cautérife  le  front  avec 
3)  un  fer  rouge  en  forme  de  clef,  &  on  in» 
33  fere  dans  la  plaie  une  petite  parcelle  des 
33  i’étole  de  S.  Hubert:  quelques  jours  après 
33  un  Piètre  ôte  de  la  plaie,  ce  morceau  de 
33  linge  qu’on  y  avoit  introduit  ;  &  pour: 
j>  lors  on  allure  qu’on  eft  guéri.,  &.  même. 
?3  préfervé  pour  toujours  de  ce  mal.  redoo- 
».  table-  JoiLrn-  Med-,  ibïd » 
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îl  n’y  a  plus  rien  à  craindre  pour  Phy- 
drophobie.  (<z)  Ces  gens  là  n’ont  pas 
beaucoup  lu.  Les  auteurs  font  pleins 
d’exemples  qui  malheureufement  dé- 
iruilent  leur  petite  opinion.  Je  vais  leur 
en  citer  deux  remarquables  qui  pour" 
ront  les  inflruire.  Un  homme  paflant 
dans  une  rue  ,  y  fut  arrêté  par  une 
foule  de  gens  qui  s’étoient  attroupés 
pour  fe  faifir  d’un  chien  enragé.  Com¬ 
me  il  portoit  une  épée  ,  il  la  tira  &  en 
perça  l’animal,  après  quoi  l’ayant  re- 
mife  dans  Ton  fourreau,  il  continua  fon 
chemin.  PaflTé  huit  ans  après  cette 
avanture,  cet  homme  eut  querelle  avec 
trois  de  fes  connoiiïances  ;  il  fe  battit, 
&  deux  furent  bleffés  de  cette  même 

épée  dont  il  avoit  tué  le  chien  ;  elles 

■■  ■  ■■  - ■  .  —  ■  . -  ■  ■  .  ■ 

(æ)  Ce  terme  qui  eil  compote  de  deux 
3HOts  grecs  ,  fignifie  crainte  de  Veau  ,  acci¬ 
dent  i  i  arrive  dans  la  rage  &  qui  la  ca- 
ra&ér  ile:ce  qui  fait  que  cette  horrible  ma¬ 
ladif  fe  nomme  hydrophobie . 
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guérirent  toutes  deux  de  leurs  bleflu- 
res  quin’avoient  pas  été  conlidérables  9 
mais  elles  ne  laifferent  pas  d’en  mou» 
rïr  trois  ans  après.  Elles  tombèrent 
malades ,  &  commencèrent  bientôt  à 
éprouver  à  l’afpeét  feul  de  Peau ,  ce 
fentiment  d’horreur  qui  caraétérife  la 
rage.  Le  mal  ne  tarda  point  d’aug¬ 
menter ,  la  fureur,  l’envie  de  mordre 
&c.  vinrent  bientôt  tranfporter  ces  ma¬ 
lades  qui  périrent  enfin  dans  les  plus 
affreux  emportemens.  ïïildan  ,  cent .  /. 
obf  8C  rapporte:  qu’une  Dame  ayant 
été  mordue  d’un  chien  enragé,  reffen- 
toit  tous  les  fept  ans  des  paroxifmes 
de  rage,  ce  qui  dura  jufqu’à  fa  mort 
qui  arriva  trente  ans  après  la  morfure» 
De  quelle  forte  de  fubtilité ,  de  quelle 
forte  d’aftivité  eft- il  donc  ce  principe 
de&Tiiéleur ,  qui  peut  reffer  huit  ans 
entiers  fur  la  lame  d’une  épée ,  fans 
s’y  altérer  ,  &  qui  en  palTe  trois  dans 
.le  corps  fans  y  être  fubjuguée  ? 
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L  X  X  X  I  I  I. 

Soldat  tir z  d'un  accès  d*  épile pjîe 
par  un  coup  de  pijlolet. 

Beningerus ,  Médecin  du  Duc  de 
Yirtemberg  ,  a  vu  à  Montpellier  un 
homme  de  vingt-fix  ans ,  gras ,  fanguin 
5c  rob ufte  ,  tomber  tout  à  coup  par 
terre  :  il  écumoit ,  il  avoit  les  poings 
termes  y  ii  paroiftoit  plongé  dans  un 
profond  aftbupiftement  qu'il  interrom- 
poit  pourtant  par  des  plaintes  pouftees 
de  temps  en  temps;  après  un  certain 
temps  paiïe  dans  cet  état  5  ii  ouvrit 
les  yeux  5c  ftt  des  efforts  pour  fe  le¬ 
ver  5  mais  il  retomba  aufti-tôt  dans  fon 
premier  fommeil.  Un  foldat  l’en  tira 
d’une  maniéré  affez  ftnguliere  :  il  ap¬ 
procha  le  plus  près  qu’il  put  de  l’o¬ 
reille  du  malade  un  piftolet  fort  char¬ 
gé  5  il  le  tira,  5c  à  peine  l’eut -il  fait, 
que  l’on  vit  le  jeune  homme  fe  lever 
&  s’en;  aller  chez  lui,.  Un  grand  bruit 
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excité  tout  à  coup ,  petit  donc  être  un 
moyen  de  mettre  fin  à  un  accès  d’épi- 
îepfie  } 

L  X  X  X  I  V. 

La  femme  d'un  gentilhomme  Liégeois 
mourut  à  fa  cinquième  grojfejfe ,  pour 
avoir  fait  tirer  fon  horofeope . 

Une  imagination  troublée  excite 
quelquefois  dans  les  corps  9  des  .déran- 
gemens  ,  qui  ,  à  la  longue  ,  devien¬ 
nent  meurtriers.  On  a  vu  des  gens 
foibles  ,  frappés  d’une  prediéiion  indif- 
crete  &c  finiftre  ,  Taccomplir  par  leurs 
frayeurs.  Henri  Heers  ?  a  configné  par¬ 
mi  fes  obfervations  un  exemple  qui  le 
prouve  allez.  La  femme  d’un  gentil¬ 
homme  Liégeois  accoucha  heur  enfer¬ 
ment  quatre  fois  ;  elle  devint  greffe 
pour  la  cinquième.  Plus  elle  appro- 
choit  du  terme  ,  plus  la  crainte  qu’elle 
avoit  conque  de  la  mort ,  augmentons 
elle  s’étoit  imaginé  que  cette  groffeffe 
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ëtoit  la  derniere.  Tout  le  temps  qu’elle 
dura  ,  elle  l’employa  à  fe  préparer  à 
la  mort.  On  eut  beau  lui  repréfenter 
que  cette  crainte  étoit  fans  fonde¬ 
ment  ,  qu’elle  étoit  ridicule  &  dange- 
reufe ,  elle  perfifta  toujours  dans  l’idée 
qu’elle  moureroit  dans  cette  grofifefife. 
Vers  la  fin  du  huitième  mois  elle  fit 
fon  teftament,  &Z  quelques  jours  après 

on  la  trouva  morte  dans  fon  lit.  Un 

» 

donneur  de  bonne  aventure  lui  avoit 
dit  qu’elle  fe  gardât  d’avoir  cinq  en- 
fans  ,  parce  qu’elle  devoir  périr  dans 
la  cinquième  groiTeffe,  6c  cette  prédic¬ 
tion  avoit  dérangé  fon  imagination. 

>■  L  XX  XV. 

•  •  v  •  •  . 

Officier  qui  parvint  a  dijiinguer  des 
objets  dans  un  cachot  trls-obfcur . 
Dans  l’armée  de  Charles  L  Roi  d’An¬ 
gleterre  ,  il  y  avoit  un  Gentilhomme  de 
mérite  ,  qui  étoit  Major  d’un  Régiment^ 
ôc  qui ,  étant  forcé  par  la  viéloire  des 
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ufurpateurs ,  d'aller  chercher  fortune 
hors  du  Royaume  ,  hazarda  de  rendre 
à  fon  Prince  un  fervice  de  très-grande 
confëquence  ,  d’une  maniéré  que  Ton 
jugea  en  Efpagne  tout-à-fait  hors  de 
réglés.  On  le  failit  &  on  le  mit  dans  un 
cachot  où  il  n’y  avoir  aucunes  fenêtres  9 
mais  feulement  un  trou  dans  la  mu» 
raille ,  par  où  Ton  donnoit  au  prifon- 
nier,  les  vivres  qui  lui  étoient  nécef» 
faires  ;  après  quoi  ,  on  le  fermoir  9 
quoique  peut-être  pas  fort  exaftement* 
Ce  Gentilhomme  demeura  pendant 
quelques  femaines  fans  voir  quoique  ce 
foit ,  dans  une  fort  grande  triileffe* 
Mais  après  cela  ,  il  lui  fembla  voir  une 
foible  lumière  ,  qui  s’augmenta  enfuiîe 
de  jour  en.  jour  9  enforte  qu’il  pouvoir 
découvrir  fon  lit  &  les  objets  d’une 
femblabie  grandeur.  Enfin  ,  il  vint  à 
appercevoir  des  objets  li  petits  ,  qu’il 
voyoit  des  rats  qui  venoient  manger 
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les  miettes  de  Ton  pain  qui  tomboient 
à  terre,  remarquoit  très-diftinéie- 
ment  leurs  mouvemens.  Il  rapportoit 
plusieurs  autres  effets  de  fa  vue  dans  ce 
lieu  obfcur.  Ce  qui  fait  voir,  que  cela 
procédoit  principalement  de  ce  que  les 
organes  étoient  attendris  ,  en  demeu¬ 
rant  fi  long-temps  dans  un  lieu  téné¬ 
breux  ;  c’eff  que  la  face  des  affaires 
étant  changée ,  ayant  recouvré  la  li¬ 
berté  ,  il  n’ofa  pas  s’expofer  d’abord  au 
grand  jour,dansla  crainte  que  l’éclat  trop 
vif  de  la  lumière,  ne  lui  fît  perdre-  la 
vue  ;  mais  il  crut  qu’il  falloit  y  accou¬ 
tumer  fes  yeux  peu  à  peu.  M.  Boy/e 
qui  rapporte  cette  hidoire ,  la  tenoit  de 
îa  bouche  de  ce  Gentilhomme. 

Dijfert .  touchant  les  wufes  finales 
&  naturelles . 

L  X  X  X  V  I. 

Quelques  fécondités  prodigieufes . 

Pline  rapporte  que  dans  le  Pélopo 
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nefe5  une  femme  eut  en  quatre  cou¬ 
ches  ,  vingt  enfans ,  cinq  à  la  fois ,  dont 
la  plupart  vécurent  :  Sc  félon  Tragus  9 
une  autre  en  Egypte  ,  eut  fept  enlans 
d’une  même  couche. 

M.  Ménage  écrit  qu’un  petit  bour¬ 
geois  de  Paris  >  nommé  Blunet ,  avoit 
fait  à  fa  femme  vingt-un  enfans  en  fept 
fois  de  Âiite  ;  que  ces  enfans  trigé- 
meaux  avaient  non  feulement  été  bap- 
tifés  5  mais  qu’ils  avoient  vécu  ,  les 
uns  plufieurs  jours  5  les  autres  plulieurs 
mois ,  &  qu’il  en  étoit  refié  douze  des 
plus  forts  qui  étoient  tous  grands  & 
en  bonne  fanté.  Cet  auteur  ajoute  que 
comme  on  auroit  pu  douter ,  lequel 
des  deux  ,  de  fa  femme  ou  de  lui  , 
contribuoit  le  plus  à  cette  efpece  de 
prodige  ;  il  abufa  d’une  fervante  qu’il 
avoit,  &  qu’au  bout  de  neuf  mois  la 
hile  accoucha  de  trois  enfans  mâles  , 
qui  malgré  la  foibleffe  &  le  jeune  âg£ 


â  3  4  Anecdotes 

de  leur  mere  ,  ne  lailTerent  pas  de 
vivre  quinze  jours  ou  trois  iemaineso 
Il  ny  eut  peut-être  pas  dans  toute 
l’antiquité  un  exemple  d’une  fécondité 
fi  prodigieufe.  Quel  Hercule  que  ce 
Blunet  !  On  lit  dans  les  effai s  hiflori- 
ques  iur  Paris  de  l’ingénieux  Mr.  De 
Sainte  -  Foix  9  qu’on  voyoit  autrefois 
une  epitaphe  dans  le  cimetiere  des 
Innocens  9  conçue  en  ces  termes  :  Cy 
gît  Jollande  Bailly  ,  qui  trépajfa  üan 
/i/4,  U  quatre  -  vingt  -  huitième  an  de 
fon  âge,  U  quarante  -  deuxieme  de  fort 
veuvage,  laquelle  a  vu  ou  pu  voir  de¬ 
vant  fon  trépas  deux  cens  quatre-vingt- 
quinze  enfans  iffus  d'elle. 

L  X  X  X  V  I  I. 

r  n  homme  dont  la  mâchoire  &  les 
dents  n’itoient  qu'un  feul  os. 

Un  homme  Te  fît  tirer  une  dent  | 
le  Chirurgien  en  tira  plufieurs  &  em¬ 
porta  un  morceau  de  la  mâchoire  ;  le 
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fang  coula  long  -  temps  &  avec  abon¬ 
dance  ;  on  eut  peine  à  l’étancher  :  les 
douleurs  que  fouffroit  le  malade  étoient 
énormes  :  il  fe  plaint  du  dentifte  & 
l’attaque  en  juftice  pour  l’avoir  mal 
opéré.  On  informe  ,  on  fait  examiner 
la  partie  ,  &  après  l’examen  ,  le  malade 
eft  renvoyé  débouté  de  les  prêter 
tions  ;  fes  dents  &  fa  mâchoire  n’e- 

toient  qu’un  feul  &  même  os. 

Hollerius  3  obfervat.  ad  conjiha 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

V  empire  de  V dme  dans  quelques  per- 
fonnes ,  fur  des  organes  dont  l'ac¬ 
tion  nef  pas  ordinairement  fourni f& 
à  la  volonté . 

Que  la  nature  affe&e  de  variétés 
dans  les  mouvemens  mufculaires  de 
nos  parties  !  Ici ,  nous  avons  la  puif- 
fance  de  mouvoir  à  notre  gré  telle 
partie  ;  là  ,  nous  n’y  pouvons  imprimer 
aucun  mouvement  :  s’il  nous  eft  libre 
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d’arrêter  &  d’accélérer  fuivant  notre 
volonté  ,  l’adion  des  organes  qui  fer¬ 
vent  à  la  refpiration  ,  il  ne  nous  efl: 
pas  donné  de  fufpendre  de  même  &£ 
d  augmenter  le  jeu  des  vifceres  faits 
pour  ia  digeffion.  Le  cœur  encore 
ainfi  que  tout  le  fyftême  des  vaiffeaux 
qui  y  tiennent ,  font  hors  de  la  portée 
de  notre  volonté  ;  cependant  ,  il  y  a 
des  exemples  qui  fembleroient  prouver 
que  l’empire  de  l  ame  s’étend  fur  toute 
l’étendue  des  parties  quelques  qu’elles 
ioient ,  &  que  fi  l’on  eft  fans  pouvoir 
fur  l’adion  de  quelques  -  unes  ,  c’eft 
au  manque  d’habitude  que  ion  doit 
l’imputer.  On  parlera  ci -après  d’un 
Officier  qui  remuoit  les  oreilles  quand 
il  vouloit.  Un  de  mes  amis  a  connu 
un  Eccléfiaftique  qui  avoit  la  faculté 
de  ruminer.  Il  y  a  des  gens  qui  vo- 
miiTent  quand  ils  veulent,  fans  efforts: 
mais  le  fait  cité  par  le  Dodeur  Ckey- 
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me ,  eft  plus  frappant.  Cet  écrivain 
parle  d’un  Capitaine  nommé  Towns- 
hend  5  qui’  arrêtoit  à  fa  volonté  le  mou» 
veinent  de  fon  cœur,  fl  en  fit  un  jour 
FelTai  en  préfence  de  Monlieur  Cheynt 
lk  de  deux  de  fes  amis  :  il  tomba 
comme  mort  fans  refpiration  9  fans 
pouls.  Comme  il  demeuroit  allez  long¬ 
temps  dans  cet  état  ,  les  fpe&ateurs 
s’effrayerent ,  ils  craignirent  que  Mon- 
fieur  Townshcnd  ne  fût  bien  réellement 
mort  ;  ils  fe  préparoient  à  fortir  de  la 
chambre  9  quand  le  prétendu  mort  , 
qui  apparemment  avoit  entendu  leur 
convention,  rendit  à  fon  cœur  fon 
mouvement ,  &  reparut  bientôt  après 
dans  fon  état  ordinaire. 

Ce  que  S.  Auguüin  raconte  dans  fon 
livre  de  la  cité  de  Dieu  *  paroit  allez 
furprenant.  Un  Prêtre  ,  dit  ce  Saint 
Docleur  ,  appellé  Reflitute  ,  qui  étoit 
de  la  Paroiffe  de  Calame ,  pouvoit  à 
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ton  gré  fe  mettre  dans  un  état  tout- 
à  -  fait  femblabîe  à  celui  d’un  homme 
mort;  on  avoit  beau  alors  le  frapper^ 
le  piquer,  &  même  le  brûler,  il  avoit 
perdu  tout  fentiment  ,  &  on  ne  lui 
îrouvoit  nulle  apparence  de  refpira- 
fion  ;  il  ne  s’appercevoit  pas  même 
qu’il  eut  été  brûlé  que. par  les  cicatrices 
qui  lui  en  revoient  ;  il  avoit  enfin  un 
tel  empire  fur  Ton  corps  ,  qu’en  peu 
de  temps,  lorfqu’on  l’en  prioit ,  il  s’in- 
terdifoit  tout  ufage  des  fens. 

L  X  X  X  I  X. 

Fœtus  enveloppé  dans  une  boule  de 
plâtre  ,  trouvé  dans  la  matrice  d'une 
femme  après  vingt  -  huit  ans  de 
groffejfe. 

S’il  eft  des  circonftances  où  la  na¬ 
ture  exerce  fouvent  fies  bifarreries  5 
c’efi:  bien  dans  la  génération  des  ani¬ 
maux.  On  vit  en  1582.,  dans  la  ville 
4e  Sens  f  la  femme  d’un  tailleur  nom* 
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mé  Coulombe  Charry ,  âgée  de  trente** 
huit  ans ,  devenir  greffe  après  quelque 
temps  de  fférilité  ,  6c  fentir  tous  les 
lignes  de  la  groffeffe  pendant  neuf 
mois.  Après  de  grands  6c  laborieux 
travaux  *  qui  lui  cauferent  une  fuppreff 
don  d’urine  pendant  quelques  jours  , 
elle  vuida  feulement  quantité  d’eau  6c  un 
gros  grumeau  de  fang  caillé  ;  fes  douleurs 
enfuite  furent  moindres  6c  fon  enfant 
ceffa  de  remuer  ;  mais  elle  demeura 
trois  ans  au  lit  fort  incommodée  ,  6c 
tant  qu’elle  vécut  fe  plaignit  toujours 
de  la  dureté  6c  de  l’enflure  de  fon 
ventre,  des  tranchées  du  mal  d’enfant 
6c  de  l’incommodité  de  ce  fardeau , 
qui  n’ayant  plus  de  mouvement ,  fe 
renverfoit  tantôt  d’un  côté  tantôt  de 
l’autre  ,  félon  qu’elle  fe  remuoit.  Enfin  9 
étant  morte,  6c  l’ayant  porté  vingtdiuit 
ans ,  on  trouva  fa  matrice  tavelée  de 
différentes  couleurs  >  dure  à  peu  près 
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comme  une  écaille  qui  contenoit  une 
boule  de  plâtre  ,  dans  le  milieu  de  la¬ 
quelle  étoit  enveloppé  le  fœtus  dont 
les  membres  étoient  bien  formés  ; 
mais  il  s'y  étoit  endurci  &  comme 
pétrifié  ;  de  façon  néanmoins  que  les 
os  de  la  tête  parodiaient  luifans  com¬ 
me  de  la  corne,  &  les  parties  inté¬ 
rieures  un  peu  moins  dures  que  les 
extérieures. 

Me^eray  3  Hift.  de  France,  tom.  3. 

P  a  g.  18. 

X  c. 

Jeune  homme  pris  d'une  paffîon  amou- 
reufe  pour  fa  parente  9  &  guéri  d'un 
priapifme  par  les  bains  &  l'applica¬ 
tion  de  Veau  à  la  glace . 

L’amour  fait  bien  des  chofes  :  il 
tourna  la  tête  à  un  jeune  homme 
amoureux  d’une  de  fes  parentes ,  qui 
venoit  d’être  mariée.  Le  chagrin  qu’il 
conçut  de  fe  voir  pardà  fruftré  de  l’ef- 
*  pérance 
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përance  de  jouir  jamais  de  l’objet  de  fa 
pafîion,  fut  extrême.  Il  en  devint  mêcon- 
noihfable.  Sa  raiton  s’aliéna  bientôt.  Oti 
fut  obligé  de  renfermer.  Des  Médecins 
le  virent.  On  peut  juger  s’ils  le  faig» 
nerent?  Ils  le  baignèrent  auffi  :  malgré 
ce  remede  &c  bien  d’autres,  le  malade 
ne  laifToit  pas  de  chanter ,  de  rire  5  de 
hffler  ,  de  pleurer  9  de  fe  mettre  en  co- 
kre  Sc  d’entrer  en  fureur.  II  refufa 
même  abfolument  de  prendre  des  ali— 
mens.  Auffi-tôt  les  faignées  recommen¬ 
cèrent  :  on  en  fit  a  La  jugulaire  8c  on 
.ne  gagna  pas  davantage  :  le  jeune 
homme  n’en  étoit  pas  plus  tranquille*» 
Il  ne  fermoit  pas  l’œil  :  il  lui  furvint 
un  priapifrne  avec  tous  Tes  accompag- 
nemens.  Un  Médecin  imagina  d’enve¬ 
lopper  d’un  linge  trempé  d’eau  glacée  9 
les  parties  qui  étoient  le  fujet  de  cette 
incommodité  :  il  ht  auffi  rafer  le  ma¬ 
lade  ,  6c  lui  ht  jetter  du  plus  hmi 
h  Partie»  Jb 
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qu’il  fut  poflible  fur  la  tête ,  de  cette 
eau  à  la  glace.  Le  luccès  fut  fenfible. 
Le  malade  dormit  deux  heures  :  on 
continua  le  même  remede  plufieurs 
jours,  &  chaque  jour  la  maladie  dimi- 
nuoit ,  de  forte  qu’avec  le  fecours  des 
bains  qu’on  adminiftra  enfuite  ,  le  ma¬ 
lade  recouvra  fa  raifon  &  fa  fanté. 

XCI. 

Jeune  homme  de  condition  a  qui  F  amour 
fit  tant  dimprejjion  ,  que  Le  fang  lui 
fortit  tout  d'un  coup  dune  des  veines 
du  firont. 

Quel  feu  l’amour  allume  dans  nos 
cœurs  ,  &  quelle  activité  les  defirs 
qu’elle  y  excite  ,  impriment  à  la  mar¬ 
che  du  fang  !  Un  jeune  homme  de  con¬ 
dition  étoitunjour  a  (fis  à  table  à  côté 
d’une  aimable  veuve  qu’il  s’étoit  chargé 
de  confoler.  Levin,  la  gaieté  qu’il ini- 
pire  ,  &  fur-tout  la  proximité  de  l’objet 
qu’il  aimoit  9  l’émurent  fi  confidérable-? 
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ment ,  que  le  fang  lui  fortit  tout  à  coup 
&  avec  beaucoup  d’impétuofité  d’une 
des  veines  du  front.  C’ed  ce  que  j’ai  vu 
moi-même  ,  dit  Cornax  ?  (  lib.  /  .  con - 
fuit.  med.  cap .  3.)  me  trouvant  un  jour 
a  dîner  dans  une  maifon  où  j’avois  été 
appelle  pour  voir  un  malade. 

XC  IL 

Un  foldat  mourut  de  joie  en  apprenant 
quil  alloit  être  uni  à  une  femme  qu il 
aimait  pafjionnèment . 

Que  notre  cœur  fermé  par  la  trif* 
telle ,  ceffe  dans  un  excès  fubit  de  dou¬ 
leur  ,  d’ouvrir  un  libre  paffage  au  fang  t 
à  la  bonne  heure  ;  mais  que  nous  puif- 
iions  reffentir,  fans  le  plus  grand  dé¬ 
sordre  une  extrême  joie  ,  c’eft  une  chofe 
encore  en  quoi  la  nature  nous  fert  maL 
Un  foldat  étoit  fort  amoureux  d’une 
file;  elle  étoit  trop  au-delfus  de  lui 
pour  qu’il  put  efpérer  de  l’époufer.  II 
s’en  étoit  cependant  long-temps  flatté , 

L  ij 
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car  l’amour  ne  va  guere  fans  efpoir  ; 
mais  enfin,  il  commençoit  à  défefpérer 
de  le  voir  jamais  uni  à  fa  maîtrelîe,  quand 
on  vint  tout  à  coup  lui  apprendre  que 
tout  étoit  changé  &  qu’elle  alloit  être  fa 
femme  :  il  court  à  l’inffant  tout  tranfc 
porté  ,  il  vole  chez  elle ,  il  l’embraflfe  , 
il  veut  lui  parler,  mais  la  voix  expire 
fur  Tes  levres ,  &  il  expire  à  l’inftant 
lui-même  dans  fes  bras ,  mourant  d’un 
coup  de  tendrefTe  ,  comme  un  apo¬ 
plectique  meurt  d’un  coup  de  iang  :  dans 
ïe  cadavre  on  trouva  le  Péricarde , 
ce  fac  qui  enveloppe  le  cœur  ,  tout 
rempli  de  fan  g. 

X  C  I  I  L 

DemoCRITE  faifoit  un  bon  choix  des 
nourrices ,  &  avait  le  coup  d'œil  admi¬ 
rable  pour  diflinguer  la  virginité . 
Démocrite ,  dit  Guy  Patin  ,  étoit  un 
homme  admirable  pour  bien  choifir  les 
nourrices  ,  car  il  fe  conrtoiiloit  exceh 
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îemment  au  lait.  Pour  le  prouver ,  on 
dit  qu’un  jour  s’étant  fait  apporter  du 
lait  ,  il  devina  en  préfence  tfHyppo- 
crate ,  qu’il  étoit  d’une  chevre  noire  9 
laquelle  n’avoit  fait  qu’un  chevreau.  On 
lui  attribue  encore  une  autre  connoif- 
fance  très-fâcheufe  pour  certaines  fauf- 
fes  prudes  ;  en  voici  une  épreuve  : 
ayant  un  jour  falué  une  tille ,  il  lafalua 
le  jour  fuivant  comme  femme ,  parce 
qu’il  connoiffoit  à  l’air  de  fon  vifage9 
qu’elle  avoit  confenti 9  depuis  qu’il  l’a- 
voit  vu  ,  à  perdre  fa  virginité.  M.  Dé¬ 
mocrate  ,  ajoute  ce  caufüque  écrivain  ? 
n  auroit  guère  reçu  de  vijite  en  ce  pays  9 
on  auroit  trop  appréhendé  Findifcrétion 
de  fon  art » 

X  C  I  V. 

Femme  qui  tomba  dans  an  tremblement 
confid  érable  pour  avoir  été  furprife 
par  fon  mari . 

Un  célébré  Médecin  a  connu  une 

L  iij 
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femme,  qui,  un  jour  qu’elle  fut  furprîfe  Je 
voir  entrer  fon  mari  apparamment  dans 
un  de  ces  infians  où  une  femme  ne  l’at- 
îend  pas ,  tomba  dans  un  tremble» 
ment  fi  confidérable ,  que  malgré  tous 
fes  efforts  ,  elle  fut  plus  d’une  heure 
à  fe  remettre  de  fon  agitation. 

X  C  V. 

Un  homme  mourut  de  la  crainte  d'un 
naufrage  ;  &  le  Marquis  de  Mari- 
gnac  fe  trouva  guéri  de  la  goutte  par 
r  effroi  que  lui  eau  fa  un  boulet . 

Le  même  auteur  m’a  dit  avoir  vu 
de  bien  plus  terribles  effets  de  la  peur 
dans  un  homme  qui  s’étant  allé  pro¬ 
mener  en  mer  ^  y  fut  furpris  par  un 
gros  temps.  La  crainte  du  naufrage 
fut  fi  forte  ,  que  fix  heures  après  il 
en  étoit  mort  ;  &  qu’avant  que  de 
mourir,  fon  corps,  dans  quelques  en¬ 
droits  ,  s’étoit  couvert  de  vrais  char¬ 
bons  ?  comme  s’il  eût  été  peftiféré* 
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Cette  paffion  n’imprime  pas  toujours 
des  défordres  fi  terribles  :  au  f  ege  $ 
qui  fut  mis  en  1555  devant  la  ville 
de  Sienne  ,  un  boulet  qui  paffa  bien 
près  du  Marquis  de  Marignac }  lui 
donna  tant  d’effroi ,  qu’il  en  perdit 
la  goutte  dont  il  étoit  tourmenté. 

X  C  V  I. 

Une  D  émoi  [elle  mourut 9  pour  avoir  pris 
une  Médecine  de  précaution. 

Il  efl  certain  qu’on  ne  fauroit  appor¬ 
ter  trop  de  foin  avoir  trop  de  con- 
noiffance  ,  lorfqu’on  veut  fe  mêler  de 
guérir  les  autres.  Voici  un  exemple 
allez  linguîier  du  mauvais  effet  des  re¬ 
ine  des  de  précaution.  Une  Deinoifelle 
de  3  5  ans  >  n’avoit  jamais  été  ni  faignée 
ni  purgée  ,  mais  étant  au  fervice  d’une 
Dame  f  entêtée  de  remedes ,  que  fes 
domefliques  ne  pouvoient  mieux  lui 
faire  leur  cour  ?  qu’en  prenant  fouvent 
des  médecines  ,  elle  eut  enfin  la  com- 

L  iv 
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plaifance  ,  apres  avoir  bien  réfifté  ,  de 
fe  faire  faigner  8c  purger  ;  mais ,  quoi¬ 
que  la  purgation  ne  fut  que  de  deux 
onces  de  CafTe  8c  de  deux  gros  de 
Séné  5  compoiée  dans  la  maifon  de  la 
Dame ,  qui  plus  eft  de  fa  propre  main* 
elle  ne  laiiTa  pas  de  faire  mourir  la  De- 
moifelle  en  7  jours. 

Rep.  des  Lett.  Juin  1686  ,  tom,  ç* 
P •  7‘5' 

Un  Carme  de  L . . . .  en  F . par 

une  ignorance  auffi  officieufe  que  celle 
de  cette  Dame  ,  tua  fa  propre'  mere 
d’une  feule  prife  de  poudre  d’Aillaud  , 
auffi  fûrement  qu’avec  la  poudre  à  ca- 
îson  *  &  peùt-être  même  n’eut  -  il  pas 
l’efprit  de  s’en  repentir  ;  car  on  voit  ces 
Religieux  ,  malgré  les  Ordonnances  du 
Roi  8c  les  défenfes  particulières  qu’on 
leur  a  faites ,  en  diftribuer  à  tout  le 
monde  avec  la  même  audace» 
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XCY  IL 

Une  femme  devint  folle  pour  avoir  v& 
un  porc  év entré ,  &  une  autre  pour  fi 
voir  dans  le  cas  de  Rhabiller  &  fi 
déshabiller  tous  les  jours . 

S'il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  eut 
conçu  une  bien  grande  idée  de  notre 
ralfon  ,  qu’il  fonge  à  quoi  il  tient  fou» 
vent  qu’elle  nefe  bouleverfe.  Un  pende 
vin  la  trouble  ,  un  enfant  la  fiduit ,  dit  la 
charmante  Deshouîllieres  :  parlant  à 
fes  moutons ,  elle  leur  dit. 

Cependant  nous  avons  laraifon  pour  partage^ 
Et  vous  en  ignorez  l’ufage  ; 

Innocens  animaux  n5en  foyez  point  jaloux. 

Ce  neft  pas  un  grand  avantage. 

Félix  P  latents  en  a  bien  vu  la  preuve 
dans  une  femme  de  condition  ?  fingu» 
liérement  portée  à  la  propreté  5  qui  de» 
vint  folle  pour  avoir  un  jour  vu3  aux 
portes  d’une  boucherie  ?  un  porc  éven™ 

L  v 
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tré  :  quoi,  s’écria-t-elle ,  efl-il  polfibîe 
que  mon  corps  foit  ainfi  rempli  de  vile¬ 
nies  &  d’ordures  fi  infeéles  !  ah,  mon 
Dieu  ,  quelle  pitié  d’être  fi  mal  propre  ! 
Elle  ne  put  tenir  à  ces  trilles  réflexions 
qui  lui  firent  tourner  la  tête. 

Le  même  obfervateur  rapporte  qu’une 
femme  fe  plaignoit  Couvent  les  larmes 
aux  yeux  à  fon  Curé,  de  la  trille  obliga¬ 
tion  où  elle  étoit  de  s’habiller  le  matin 
&  de  fe  déshabiller  le  foir.  Cette  femme 
là,  n’aimoit  pas  la  toilette. 

X  C  V  1 1 1. 

Une  femme  mourut  de  dêfolation  pour 
s'être  y u  fêparée  de  fon  mari  pour 
une  nuit . 

Un  Mini  lire  de  ceux  qui  prêchent  aux: 
prétendus  réformés  ,  s’acheminoit  un 

jour  avec  fa  femme  ,  vers  une  ville  de 

» 

Suilfe  :  il  étoit  tard,  on  alloit  fermer 
les  portes  :  le  mari  court  pour  tacher 
d’entrer  (k  de  les  faire  retarder  ;  il  entre 
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en  effet  dans  la  Ville  ;  mais  à  peine  y 
eft  -  il  que  les  ponts  fe  lèvent  8c  qu’il 
fe  voit  contraint  de  laiffer  fa  femme 
hors  des  murs:  elle  en  fut  fi  défolée  9 
elle  eut  tant  d’inquiétude ,  tant  de 
frayeur  de  fe  trouver  feule  toute  une 
nuit ,  que  le  lendemain  à  l’ouverture 
des  portes  ,  on  la  trouva  morte» 

X  C  I  X. 

Une  autre  femme  mourut  hydrophobe  pour 
s'être  vu  y  délai fj ée par  fis  compagnes 

feule  fous  une  voûte » 

-  *  '  •  •  1  -*'  '  4  •  •  *  ■'  % 

La  femme  d’un  Cordonnier  ainfi 
délaiffée  un  foir  par  fes  compagnes  $ 
fous  une  voûte  où  elles  -îavoient  des 
cuirs ,  fe  frappa  fi  vivement  de  cet 
abandon,  qu’au  même  inflant  elle  crut 
voir  toute  la  voûte  en  feu  9  la  riviere 
débordante ,  le  bateau  où  elle  éîoit 
prêt  à  s’enfoncer,  8c  fa  vie  dans  le 
plus  grand  danger  ;  s’étant  un  peu  fe- 
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mife  de  Ton  épouvante,  elle  s’en  revint 
chez  elle;  on  lui  préfente  en  arrivant 
un  peu  de  vin  ;  loin  de  l’accepter  , 
elle  le  rejette  avec  horreur  ;  on  s’é¬ 
tonne  ,  on  l’interroge ,  on  lui  deman¬ 
de  quelle  eft  la  caufe  de  ce  refus ,  elle 
ne  répond  rien  ;  on  la  prie  5  on  la 
conjure  de  boire  ;  elle  prend  le  vin  & 
le  porte  à  la  bouche  ,  aufîi-tôt  elle  fe 
trouve  prefque  fuffoquée  ;  on  eiTaie  de 
lui  donner  du  bouillon ,  de  l’eau  } 
mais  c’eft  toujours  de  même.  Toute 
jboiffon  lui  fait  horreur.  Elle  n’a  qu’à 
voir  quelque  chpfe  de  liquide  pour 
tomber  dans  l’état  le  plus  terrible. 
L’air  même  un  peu  agité,  lui  occafio- 
anoit  les  plus  fâcheux  accidens  ;  ce 
qu’il  y  a  de  lingulier ,  c'eft  qu’elle  ne 
perdit  jamais  connoiffance;  elle  jouit  tou¬ 
jours  de  toute  fa  raifon  jufqn’au  huitième 
jour  de  fa  maladie,  qu’elle  mourut. 
Quel  furprenant  effet  de  la  crainte 
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Quel  bouleverlement  cl  en  s  les  organes 
de  la  penfée  ! 

Félix  Platerus  ,  obferv.  lib,  il 

c. 

Une  femme  grojfe  mangea  deux  à 
trois  livres  de  gingembres > 
Onconnoît  les  appétits  déréglés  des 
femmes  greffes  :  ils  réunifient  fouvent 
un  double  caraétere  de  fîngularité  ; 
car  comment,  par  exemple,  eff-il 
poffible  ,  qu’une  femme  conçoive  l'en¬ 
vie  de  manger  deux  à  trois  livres  de 
gingembre  (  Plater .  obferv  at.  in  appt - 
titu  depravato  ,  pag.  2gc)  )  &  comment 
fe  fait  -  il  que  les  ayant  mangées  ,  elle 
n’en  reffente  aucune  forte  d’incomma- 
dites  !  Jeunes  hommes  ,  qui  voulez 
tout  expliquer ,  par  quel  art  vous  tire» 
rez  -  vous  de  là  ? 


2  Anecdotes 

C  I. 

Manière  dont  on  fe  garantit ,  dans  les 
Indes  Orientales  ,  des  animaux 
venimeux  ?  ou  des  armes  empoi- 
fonnées. 

Pour  empêcher  que  les  plaies  qui 
font  envenimées ,  foit  par  la  piquure 
d’un  animal  venimeux ,  foit  par  des 
armes  empoifonnées  ?  ne  deviennent 
mortelles ,  le  moyen  le  plus  remar¬ 
quable  St  îe  plus  fingulier ,  félon  Mr. 
Munnicks  9  eft  de  fucer  le  venin  avec 
la  bouche.  Pline  allure  que  ce  remede 
étoit  connu  de  fon  temps ,  Si  il  nom» 
me  Pfyles  ,  certaines  gens  qui  fe  ha- 
fardoient  à  fucer  ces  fortes  de  plaies  9 
&  que  Ton  croyoit  avoir  'une  vertu 
particulière  pour  réfuter  au  poifon.  M. 
Munnicks  affirme  que  cet  ufage  e(l 
fort  commun  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les  ,  St  qu’il  y  a  même  des  familles 
que  ce  métier  fait  fubfifter  ,  parce 
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qu’il  y  a  beaucoup  d’animaux  véné¬ 
neux.  (tf)  La  feule  précaution  que  pren¬ 
nent  ces  gens  là  5  c’eft  de  fe  laver  la 
bouche  plusieurs  fois  avec  du  jus  de 
limon  qui  eft  un  excellent  préfervatif 
contre  la  malignité  du  poifon. 

Munnicks  Chyr.  ad  Prax,  ho  dur, 
accommodât* . 


(a)  Il  en  efl  de  même  en  Europe  ,  par 
rapport  à  la  rage  :  on  y  voit  des  familles 
entières  faire  métier  de  ce  qu’on  appelle 
donner  le  refis  ,  qui  tient  ordinairement  le 
levain  de  la  rage  en  échec  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  gagné  S.  Hubert  dans  les  Arden¬ 
nes  ;  ces  familles  fe  croient  parentes  à  cel¬ 
les  de  ce  Saint  ;  mais  fe  donnent  bien  de 
garde  de  fucer  les  plaies  comme  les  Orien¬ 
taux.  Elles  ont ,  dit  -  on  ,  tant  de  pouvoir 
fur  les  hommes  &  les  animaux  enragés  2 
qu’un  jour  une  confine  de  Saint  Hubert  9 
tua ,  en  touchant  du  bout  du  doigt  ,  un. 
taureau  furieux  de  rage  ;  on  dit  suffi  qu’au¬ 
cun  de  ces  gens  là  n’en  meure  ,  quoiqu’il 
ny  ait  pas  bien  long  -  temps  qu’un  des 
plus  fameux  donneur  de  repis  ,  en  foit 
mort  fans  appel. 
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C  I  I. 

Deux  per  formes  moururent  ,  Vune 

pour  s  être  mis  un  morceau  S  opium 
dans  le  creux  dé une  dent  gâtée ,  & 
Vautre  un  morceau  dans  V oreille. 
L’opium  eft  un  fouverain  remede  : 
Sylvius  fameux  Médecin  ,  difoit  qu’il 
aimeroit  mieux  ne  le  pas  être  ,  que  de 
P  être  fans  pouvoir  l’employer  :  cepen¬ 
dant  il  exige  bien  des  précautions. 
Un  homme  qui  fouftroit  d’énormes 
maux  de  dents  ,  mit  un  morceau  d’o¬ 
pium  dans  la  cavité  de  celle  qui  étoit 
gâtée  ;  la  douleur  s’appaifa  ,  mais  il 
mourut  quelque  temps  après.  Pareille 
chofe  arriva  à  cet  Efpagnol ,  dont  il 
ed  fait  mention  dans  le  recueil  de  Z  a- 
cuius .  Il  étoit  tourmenté  d’un  mal 
d’oreille  qui  le  mettoit  hors  d’état  de 
dormir  un  indant  :  un  charlatan  lui 
mit  dans  le  conduit  de  l’oreille  un 
morceau  d’opium:  le  malade  dormit. 
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Â  fon  réveil  il  eut  quelques  mouvement 
convulfifs ,  il  devint  comme  fou, 
pide ,  imbécille  ,  8c  mourut  bientôt 
après» 

C  1 1 L 

Livres  Jïnguliers  de  Médecine . 

De  tous  les  auteurs  ,  fi  Fon  excepte 
les  Théologiens  ,  ce  font  peut  -  être 
les  Médecins  ,  qui  fe  font  le  plus 
exercés  fur  des  fujets  piquants  &  fin* 
guliers  :  ces  livres-ci,  par  exemple,  rou* 
lent  fur  des  objets  qui  réveillent  Fat* 
tention  : 

Valentini  Henrici  Vogleri  ,  phifiolo- 
gia  hifloriæ  Pafïionis  Jefu  -  Chrifti  9 
nempè  de  angore ,  fudore  ,  fpinâ  co¬ 
ron  â  ,  vino  myrrhâ  condito  &  acet© 
felleo  ;  de  folis  obfcuratione  ,  fin , 
hyfïbpo  &  aceto  ;  clamore  ,  repentinâ 
morte ,  terræ  motu  ,  humoribus  ex 
îatere  fluentibus ,  fk  conditurâ  corporis» 
Hdmjïad .  /6yj  in  -  4»0( 
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Joannis  Wieri ,  liber  apologeticus  & 
pfeudo  -  monarchiâ  dæmonum. 

De  lamiis  liber,  &  de  commentitiis 
jejuniis. 

De  iræ  morbo  ,  ejufque  curatione 
philofophicâ  ,  medicâ  ,  &  theologicâ, 
Amjldod.  1G60  in  4P, 

P afchalii  Jufli ,  de  aleâ  ,  five  de 
curandâ  ludendi  in  pecuniam  cupiditate 
BafiL  in  ~  4P  tGiG  &  Amjldod.  1&42» 
L’auteur  de  cet  ouvrage  étoit  Flamand 
&  premier  Médecin  du  Duc  d’Alen¬ 
çon.  Il  fut  pafîionnément  adonné  au 
jeu  ,  &  a  compofé  pîufieurs  prières 
pour  demander  à  Dieu  d’étre  délivré 
d’une  fureur  fi  ruineufe  :  pour  fon  hon¬ 
neur,  ces  pièces  font  perdues,  &  il  ne 
nous  refte  de  lui  que  ce  traité  où  il 
expofe  des  moyens  de  quitter  le  jeu* 
qu’aucun  joueur  n’employera  jamais. 

Martini  Sckurigi ,  Spermatologia  , 
five  de  femine  humano  ,  ejus  naturâ 
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&  u fli  ;  limulque  opus  generationis 
pertinens  de  cadratione  6c  herma» 
phroditis,  &c.  in  -  4.0  Francof.  1702. 

Ejudem,  Parthenoîogia  y  hoc  ed  vir- 
ginitatis  conlideratio,  quâ  ad  eam  perti¬ 
nent  pubertas  6c  mendruatio  3  nec 
non  partium  muliebrium  pro  virginita- 
tis  cuftodia.  in  -  4.0  D  refilez  ip2p. 

Ejufdem.  Gynecologia  ,  hoc  ed 
congreffus  muliebris  ,  quâ  utrrufque 
fexus  falacitas  6c  caditas  y  nec  non 
coitus  ipfe  ,  ejufque  voîuptas  9  cum 
©bfervationibus.  in  -  4.°  Drefdæ  /730» 
Joh .  Gabr .  Rudolpki ,  Medicus  ad 
ægri  palatum  ,  varium  in  materiâ  me- 
dicâ  ,  imprimis  univerfali  évacuante 
adaptatus.  Lugd .  Batav .  Luchtmans 
/ 6755»  in -8.°  Si  ce  titre  ed  bien  rem¬ 
pli  ,  cet  ouvrage  peut  être  d’une  uti¬ 
lité  6c  d’un  ufage  bien  confidérables* 
Hippocrate  fa  dit  ;  mais  quand  il  n’en 
suroît  pas  fait  mention  ?  il  ed  fûr  que 
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les  alimens  &  les  remedes  ,  quand  ils 
font  pris  avec  plaifir ,  font  plus  profi¬ 
tables  que  lorfqu’ils  excitent  des  dé¬ 
goûts. 

Tobiœ  Vogelii  ,  Mnemofynoîogia  9 
fivede  memoriâ,  libellus  medicus  theo» 
retico  -  praéticus.  Jen.  Gollner .  1G7G  % 
in- 12. 

Traité  des  difpcnfes  de  Carême  ,  &c. 
par  Hequet.  Paris  ,  Fournier  >710  ,  in- 
12  ,  z  vol . 

De  l’indécence  aux  hommes  d’ac¬ 
coucher  les  femmes ,  &  de  l’obligation 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  enfans  : 
par  le  même .  Trévoux  [  Paris  ]  Etienne , 

//Oc?  ,  /Æ-/2. 

Hifioires  des  perfonnes  qui  ont  vécu 
plufieurs  fieiles  &  qui  ont  rajeuni  f  avec 
le  fecret  du  rajeuniffement  tiré  d’Ar- 
nault  de  Villeneuve  ;  par  Harcoutt  de 
Longeville.  Paris ,  tyi5 ,  in-iz. 

Joh,  Rottenberger  ,  Diæta  ütterato- 
îum.  Jenœ  ,  iGqj* 
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Georg .  Franci ,  de  Studiorum  noxâ  $ 
diiïertatio.  Jen.  iGÿ5  ?  in-12, 

Traéfatus  phyfiologicus ,  de  pulchrî- 
îudine  :  juxta  eaquæde  fponfâ  in  can*3 
ticis  canticorum  myflice  pronunciantur,, 
Auth.  Ernefîo.  Wænio.  Bruxdiis  ,  Fopm 
pens  ,  1662  ,  fig , 

De  la  maladie  d’amour,  ou  mélan¬ 
colie  érotique  ,  par  Jacques  Ferrand» 
Paris  ,  Moreau  y  163  2  ,  in-8 

Henrici  Kormanni  ex  Kirchianâ  chat- 
îorum  ,  de  Virginitatis  jure  ,  traéfatus 
novus  &  jucundus  ,  ex  Jure  Civili , 
Canonico  ,  Patribus ,  Hiftoricis ,  Poetis^ 
&cc,  confeélus  ,  1631.......  Linea  amo- 

ris  five  commentarius  in  verficulûm  gL 
Vijus  ,  colloquium  y  convictus ,  0 feula  p 
faclum .  Dans  ce  petit  ouvrage ,  on  trou¬ 
ve  toutes  les  queftiôns  qu’on  peut  faire 
fur  l’étaj:  de  virginité  *  &  il  y  a  de  ces 
queftions  qui  font  bien  véritablement 
Singulières  :  par  exemple  ?  celles  ci  | 
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num  virginitas  totaliter  perdatur  aclu 

renereo  ? . an  ex  maînmarum 

crojjltie  arguatur  virginitatis  amijjio? . 

U tr um  mulier  propter  arclitudinem  Je* 
parafa  à  primo  viro  &  conjuncla  fecun - 
do y  quaiido  ofjjcitur  habilis  primo  5  prop¬ 
ter  ufum  fecundi  ,  Jît  rcJUtuenda  primo? 
Et  cette  autre  que  l’auteur ,  n’a  pas  à 
beaucoup  près  difcutée  9  comme  on  le 
pourroit  faire  :  num  Virgo  ut  propriam 
fanitatem  recuperet ,  po  fit  jîne  peccato  , 
medico  id  petenti ,  fui  corporis  copiant 
facere  ? 

Traèlat.  de  fenum  avaritiâ  Medico- 
rum  experientiflimorum  curam  prorfus 
eludente  ;  foras  datus  ab  Hermann . 
Wern .  Engelberto  de  JFefhoven  S.  R. 
J.  Equité  Comité  Paîatino  Cæfareo  9 
Regiæ  Borufïicæ  Majeftatis  Confiliario- 
bellico  ,  &  Domaniorum  *  &c.  nec  non 
poetâ  authoritate  imperatoriâ  laureato» 

Hiftoire  des  embelliffemens:  avec  la 
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méthode  pour  guérir  les  maladies 
du  cuir  9  de  l’invention  de  L.  P* 
D.  L.  en  la  F.  D.  M,  de  P»  Paris 
Rerjon  ,  1616 ,  in  -  8,° 

Saiom .  Alberti  Oratio  de  fudore 
eruento  :  adjun&a  ed  quæftio  cur  pue- 
ris  non  fit  interd-iâum  lacrymis  ;  St 
cur  in  lacrymis ,  fufpiria  S 1  gemitus  ferè 
conjunguntur  ?  Viteb,  Lehman .  i58z 
in  »  8 .° 

Chrijiian ,  W arlit^ii ,  Diatriba  inedi- 
co  -  facra  de  morbis  biblicis  à  pravâ 
dietâ  animique  affe&ibus  refultantibus^ 
publicè  exhibita.  Vitemb .  Ludovicus 
S7/4  in  -  8.°. 

Gtdi .  Enarrationes  de  ægrotis 

&  morbis  in  Evangelio.  Tolofœ  Bofc a 
162/  i/2  -  <£.°. 

Rodolph .  Goglenii  Phifiologia  crépi- 
tus  ventris  &  rifus.  Francofurti  i6Gq 
in-8,°. 

Jhomæ  Bartholini  Paralytici  novl 
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i'eftamenti  ,  medico  vk  philoîogîco 
commentario  illuftrati.  Lipjîd.  Wohlf'art . 

i685  in  8 

Bernardi  Connor  Evangelium  Me« 
dici ,  feu  Medicina  myAica  de  fufpenfis 
naturæ  legibus  ,  Ave  de  miraculis  ,  re- 
diquifque  in  lacris  Bibliis  memoratis  9 
quæ  medicæ  indagini  fubjici  poAunt. 
Londini  Wollitigton  i6ÿy  in- 8.°.  Ces 
ouvrages  qui  ont  devancé  ceux  de 
Mead ,  ont  pu  lui  fournir  l’idée  de  fon 
Medica  Sacra  ou  Traité  des  principales 
maladies  dont  il  efl  fait  mention  dans 
la  Bible.  Ce  Médecin  a  encore  produit 
un  ouvrage  dont  le  fujet  eA  intéref- 
fant  &  dont  le  titre  eA  de  imperio  Jo¬ 
lis  &  lance  in  corpora  humana  &  mor- 
bis  in  de  oriundis • 

DifquiAtio  medico  -  facra  de  modef- 
tiâ  feripturæ  in  rebus  verecundis ,  au- 
tore  Chrijliano  Warlitjo  Med.  ProfefT» 
publie©.  Vitemberg .  ly oz  in  -  4,0  de 
/  l  2  p P  *  Ejujdcni 
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Ejufdem,  Scrutinium  medico-facrum 
lacrymarum.  Fitemb ,  ijq5. 

Traité  du  ri s,  par  Laur,  Joubert  9 
enlémble  la  caufe  morale  du  ris  de 
Démocrite  &  un  Dialogue  fur  h  La- 
cographie  françoife.  Paris ,  Ckefneau  , 

W2  - 

j oh,  Henr,  Meibomn  9  de  flagroFiim 
tifu  in  re  venereâ  ,  &  lumborum  re~ 
numque  oiîicio»  Eondmi  Damet 
Paul  imprima  en  1670  ce  traité  de 
J ean  Henri  Meibomius ,  avec  ceux  de 
îon  bis  Henri  &  de  Thomas  Bartholin 9 
fous  le  titre  ,  afe  fiagrorum  ufu  in  re 
medicâ  &  venereâ ,  Accedunt  cîe 
eodem  remim  officio,  Olhafii  „ 

&  O/^i  Wormii  Diiïertatmncuîæ. 
iof  in  -  éV° 

Jerome  Jordanie.  De  eo  quod  divi- 
îium  aut  fupernaturale  eft  in  morbis 
hum  an  i  corporis  5  ejufque  curations  IL» 
ber.  Franco/, 

L  Partie,  M 
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Juftification  des  anciens ,  où  Toîi 
fait  voir  qu’ils  ont  fu  ce  que  les  mo¬ 
dernes  nous  débitent  en  Médecine , 
comme  de  nouvelles  découvertes  :  par 
Joubert.  Paris 9  Chardon  \  6g)  o  zn-i 2» 
Bartholomœi  Montagnancz  junioris  9 
Patavini ,  confilium  medicum  ad  Pe- 
trum  Zenum  Venetum,  pro  iLluflriJJimo 
&  reverendi/Jitno  Epifcopo  &  Hungaria 
Vice-Rege  ,  morbo  gallico  laborante .  In 
Colleéh  venetâ  Aloyfii ,  Linfini  i56j> 
Andrea  Baccii ,  de  naturali  vino- 
rum  hiftoriâ ,  de  vinis  Italiæ  ,  &  de 
conviviis  antiquorum ,  lib.  VII.  Ac- 
ceffit  de  faélitiis  ac  cervifiis  ,  deque 
Pvheni  ,  Galliæ  ,  Hifpaniæ  &  totius 
Europae  vinis ,  &  de  omni  vinorum  ufu 
compendiaria  traélatio.  Romce  9  Mutins 
J  5g  6  fig.  in  -  folio . 

L’auteur  des  Etrennes  aux  Biblio~ 
graphes,  pour  l’année  1760,  dit  que 
Ja  feule  édition  différente  de  celle-ci  * 
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cfl  celle  qui  fut  donnée  en  1607  à 
Jrranciort,  que  le  prix  ordinaire  de 
cet  ouvrage  ,  eft  de  foixante  ou  foi- 
xante  -  douze  livres  :  fi  cet  auteur  l’a 
eu  a  ce  prix  ,  il  a  fait  un  bon  mar¬ 
che  y  car  a  l’inventaire  des  livres  de 
Mr.  Burette  ?  il  a  été  payé  cent  dix 
livres. 

V ’op.  F ortunad  Plempii  de  affe&ibus 
capillorum  &  unguium  Tra&a.tus.  Lo - 
vanii  iGGx  in  -  4.0 . 

Bartholomœi  Vïcarii  de  ægrotantium 
rOptimo  aflidente ,  ejufque  officio  in 
lingulis  morbis  ,  libri  III.  Romæ  ,  Fer- 
rarius  iGgi  in  -  4.0. 

Ant.  Sahtorelli  Podprax is  medicf  ÿ 
feu  de  medicando  defunclo ,  liber 
unus.  N  cap,  Scorigius  1G2C)  in  -  4.°. 

Medicus  Politico  -  Catholicus  ,  feu 
Medicinæ  facræ  ,  tum  cognofcendæ  , 
tum  faclundæ  idæa.  Hieronymi  Bardi 
Cjeuven.  Genevce  1G44  in- 8F, 

M  ij 
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Jo.  Herm .  Fiirfenau  Med .  Do  et* 
&c.  de  morbis  Jurifconfültorum  ,  epif* 
tola.  Franco f  ad  Mcenum  iyx\ . 

Fort .  Licetus  de  iis  qui  diù  vivunî 
line  alimento.  Patavi  1 662.  in  -  folio. 

S.  Sturmii  difcurfusMedicus  de  Medi- 
cis  non  Medicis.  Witteb.  1663  in  -  4.0* 

Obicius  de  nobilitate  Medici.  Mo  g* 
iGic). 

Préfervatif  contre  la  charlatanerie 
des  faux  Médecins ,  par  Gazola.  Leide 
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Politique  du  Médecin  de  Machiavel. 
Am  fier  dam. 

/.  Fred .  Matenejius  de  ritu  bibendi 
fuper  fanitate  Pontificum  \  Cæfarum  3 
Principum  ,  &c.  Col .  iCii. 

CA  V. 


Un  Financier ,  rencontra  fa  femme  dans 
une  promenade  publique ,  dix  ans 
apres  fon  enterrement. 

Une  perfonne  que  l’on  croit  morte  3 
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bien  fouvent  ne  l’eft  qu’en  apparence; 
l’illufion  en  a  quelquefois  impofé  au 
point  d’enterrer  des  perfonnes  vivan¬ 
tes  ;  les  femmes  hidériques  ont  été  fur- 
tout  les  trides  vi&im.es  d’une  pareille 
ignorance  ,  comme  on  le  verra  dans 
l’hidoire  fuivante.  Deux  Marchands  de 
la  rue  Saint  Honoré  ,  liés  d’une  étroite 
amitié  ,  d’une  fortune  égale ,  &£  d’un 
meme  commerce,  avoient  chacun  un 
enfant  ,  l’un  une  fille  &  l’autre  un  fils, 
à  peu  près  de  même  âge.  Les  premiers 
^entimens  qui  apprirent  à  la  fille  qu’elle 
avoit  un  cœur ,  lui  firent  auffî  connoi- 
tre  qu’il  étoit  au  jeune  homme  ,  qui  ne 
lui  étoit  pas  moins  attaché.  Cette  in¬ 
clination  réciproque  étoit  entretenue 
par  une  fréquentation  qu’autorifoient 
les  peres  &  meres ,  qui  voyoient  avec 
plaifir  les  fentimens  de  leurs  enfans  * 

y 

conformes  aux  vues  qu’ils  avoient  de 
les  unir.  On  étoit  fur  le  point  de 

M  iij 
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dure  le  mariage  ,  lorfqu’un  riche  Fi¬ 
nancier  ,  vint  à  la  traverfe  ,  &  fît  la 
demande  de  la  Demoifelle.  L’appas 
d’une  fortune  beaucoup  plus  brillante* 
fit  changer  tout  à  coup  les  fentimens 
de  fon  pere  8c  de  fa  mere.  Malgré  la 
répugnance  que  la  fille  marqua  pour  le 
fuppôt  de  Plutus ,  elle  céda  aux  ins¬ 
tances  de  ceux  à  qui  elle  devoit  le  jour; 
elle  épotAa  le  Financier,  8 1  en  femme 
vertueufe,  interdit  à  jamais  fa  préfen- 
ce  au  jeune  homme  qu’elle  aimoit.  La 
mélancolie  dans  laquelle  le  fatal  enga¬ 
gement  quelle  venoit  de  contra&er  * 
la  jetta  ,  la  fit  tomber  dans  une  mala¬ 
die  ,  où  fes  Sens  furent  tellement  affou- 
pis ,  qu’on  la  crut  morte  &  qu’on  l’en¬ 
terra. 

L’amant  ne  fut  point  des  derniers  à 
être  indruit  de  la  tride  fin  de  fa  mai- 
trefle.  Mais  fe  rappellant  qu’elle  avoit 
eu  autrefois  ?  une  attaque  violente  de  lé- 
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thargie  ,  il  fe  flatta  qu’il  en  étoit  peut- 
être  encore  de  même  ;  &c  cette  idée 
non  feulement  fufpendît  fa  douleur , 
mais  lui  fit  prendre  le  parti  de  corrom¬ 
pre  le  Fofloyeur ,  avec  le  fecours  duquel 
il  tira  la  défunte  du  tombeau  &  l’em¬ 
porta  chez  lui.  Il  mit  fur  le  champ 
toutes  fortes  de  moyens  en  ufage  pour 
la  rappeller  à  la  vie  9  il  eut  le  bon¬ 
heur  de  voir  fruêlifler  fes  foins. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  ,  quel  fut 
l’étonnement  de  la  reffufcitée ,  quand 
elle  fe  trouva  en  maifon  étrangère  9 
quelle  vit  fon  amant  auprès  de  fo.n  litf 
&  qu’elle  apprit  le  détail  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  pendant  fon  fommeil  léthar* 
gique.  On  n’eut  point  de  peine  à  lui  fai»» 
re  fentir  tout  ce  qu’elle  devoit  à  fon 
libérateur.  L’amour  qu’elle  avoit  tou¬ 
jours  pour  lui ,  eft  l’orateur  le  plus  pa¬ 
thétique.  Elle  guérit  ,  &  croyant  que 
fa  vie  appartenoii  de  droit  à  celui  de 

M  iy 
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qui  elle  la  tenoit ,  ils  pafTerent  en  An¬ 
gleterre,  où  ils  vécurent  plufreurs  an¬ 
nées  d’ans  l’union  la  plus  parfaite. 

L’envie  de  repafTer  en  France  leur 
étant  venue  au  bout  de  dix  ans,  ils 
revinrent  à  Paris,  Si  ne  prirent  aucune 
précaution  pour  fe  cacher  ,  perfuadés 
qu’on  ne  foupqonneroit  jamais  ce  qui 
étoit  arrivé.  Le  hazard  voulut  que  le 
Financier  rencontra  fa  femme  dans  une 
promenade  publique.  Cette  vue  fît  une 
imprefïion  fî  forte  fur  lui ,  que  la  per- 
fuafîon  de  fa  mort  ne  put  l’effacer,  II 
ht  fî  bien  qu’il  la  joignit  ;  Si  malgré  le 
langage  qu’elle  lui  tint  pour  lui  donner 
le  change  ,  il  la  quitta  plus  perfuadé 
qu’elle  étoit  réellement  celle  dont  il 
avoit  fait  le  deuil. 

La  bizarrerie  de  l’événement  ayant 
donné  à  la  femme  des  charmes  qu’elle 
n’avoit  jamais  eut  pour  le  Financier, 
il  découvrit  (on  domicile  dans  Paris3 
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malgré  les  précautions  qu’elle  avoitpri- 
fes  pour  fe  cacher,  &  la  réclama  en 
Juffice. 

Ce  fut  en  vain  que  l’amant  fit  va¬ 
loir  les  droits  que  fes  foins  lui  avoient 
acquis  fur  fa  maît relie  ;  qu’il  repréfen- 
ta  qu’elle  feroit  morte  fans  lui  ;  que  fort 
adverfaire  s’étoit  dépouillé  de  tous  les 
fiens  en  la  faifant  enterrer  ;  qu’on  pou- 
voit  même  l’accufer  d’homicide  ,  faute 
par  lui  d’avoir  pris  les  précautions  con¬ 
venables  pour  conftater  la  mort  >  & 
mille  autres  raifons  que  l’amour  ingé¬ 
nieux  lui  fournit  ;  fentant  que  le  vent 
du  bureau  n’étoit  point  favorable ,  il 
prit  le  parti  de  ne  point  attendre  le 
jugement  du  procès,  <k  pafifa  avec  fa 
maître  lie  dans  les  pays  étrangers  ,  où  ils 
finirent  paisiblement  leurs  jours, 

C au  fi  s  célébrés  ,  tomi* 
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C  V. 

Une  fille  fut  portée  trois  fois  en  terre . 
Cette  hiftoire  ,  dit  M.  Winflow ,  eft 
accompagnée  de  circonftances  moins  in- 
téreiïantes  ,  mais  qui  ont  toutes  un 
rapport  dire&e  avec  notre  fujet \Difi 
fert.fur  V incertitude  des  fignes  de  la  mort , 
&c,  ]  Je  la  tiens  de  M.  d 'Egly ,  qui  en 
a  entendu  conter  trente  fois  la  meilleure 
partie  par  celle  qui  en  eft  l’héroïne.  Elle 
peut  avoir  environ  trente  ans  de  datte* 
M.  Devaux  ,  Maître  Chirurgien  de 
St.  Cofme,  demeurant  rue  St.  Antoi¬ 
ne  ,  avoit  dans  fa  maifon  deux  Demoi- 
felles ,  dont  Ta  domeftique  fut  portée 
trois  fois  en  terre,  &  ne  revint  à  elle 
la  troifieme  fois,  que  dans  le  temps 
qu’on  la  defcendoit  dans  la  fofle.  L’ha- 
bitude  qu’elle  avoit  contraéfée  de  con¬ 
trefaire  allez  parfaitement  la  morte  9 
pour  en  impofer  à  tout  le  monde  ,  in£ 
pira  tant  de  défiance ,  que  quand  elle 
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mourut  réellement,  on  ne  voulut  point 
courir  le  rifque  d’une  quatrième  méprife* 
On  la  garda  pendant  fix  jours  dans  la 
maifon ,  avant  de  la  faire  enterrer. 

Pline  ,  au  chap.  52  du  7  liv.  de  fort 
hiftoire  naturelle  ,  dit  :  quAcilius  Avio - 
la  9  homme  de  didinélion  ,  puifqu’il 
avoir  été  Conful  ,  revint  à  lui  étant  fur 
le  bûcher  ;  mais  que  n’ayant  pu  être 
fecouru  à  caufe  du  progrès  des  flam« 
mes ,  il  fut  brûlé  vif.  Le  même  acci¬ 
dent  arriva  aufli  à  Lucius  Lamia ,  qui 
avoit  été  Prêteur.  Ces  deux  événemens 
cruels  font  aulîi  rapportés  par  Valero 
Maxime ,  Cœlius  Tube  ton  %  fut  plus  heu® 
reux ,  il  donna  allez  à  temps  des  lignes 
de  vie  ,  pour  n’avoir  pas  le  funefte  fort 
de  fes  concitoyens* 
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C  VI.  , 

Enfant  que  Üon  tira  encore  vivant  du 
ventre  de  fa  tnere  le  lendemain  dù 
fon  enterrement  x  &  les  Jingularités 
qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite. 
Malgré  la  finelfe  6c  la  délicateffe  de 
nos  organes ,  malgré  le  peu  de  chofe  à 
quoi  il  tient  fouvent  que  nous  mour¬ 
rions  ,  il  y  a  cependant  des  exemples  5 
qui  prouvent  ,  combien  il  eft  quelque¬ 
fois  difficile  de  détruire  ce  principe  de 
vie  qui  nous  anime. 

François  de  Civille  ,  gentilhomme 
Normand  ,  étoit  Capitaine  d’une  com¬ 
pagnie  de  cent  hommes,  dans  la  Ville 
de  Rouen ,  lorfqu’eile  fut  alfiégée  par 
Charles  IX.  6c  avoit  alors  vingt-fix  ans. 
Il  fut  bielle  à  mort  à  la  fin  d’un  afîauf, 
6c  étant  tombé  du  Rempart  dans  le 
£o{fé  ,  quelques  Pionniers  le  mirent  dans 
une  folTe  avec  un  autre  corps  ,  après 
l'avoir  dépouillé  de  les  habits  5  6c  le 
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couvrirent  d’un  peu  de  terre.  Il  y  relia 
depuis  onze  heures  du  matin  jufqu’a 
fix  heures  demie  du  fok.  Son  fidele 
domeffique  en  l’embralïant  ,  fentit  en* 
core  quelques  lignes,  de  vie  ,  Sc  l’em¬ 
porta  dans  la  maifon  ou  il  avoit  cou¬ 
tume  de  loger.  Il  y  fut  cinq  jours  &l 
cinq  nuits  fans  parler  ,  ni  remuer ,  ni 
donner  aucun  ligne  de  fenti nient  mais 
aulïi  ardent  de  fievre  qu’il  avoit  été 
froid  dans  la  folle.  La  Ville  ayant  été 
priie  d’affiaut,  les  valets  d’un  Officier  de 
l’Armée  viélorieufe ,  qui  devoit  loger 
dans  la  maifon  où  étoit  Civilü  ,  le  jet- 
terent  lur  une  paillalïe  ,  dans  une  cham¬ 
bre  de  derrière ,  d’où  les  ennemis  de 
fon  frere  le  jetterent  par  la  fenêtre';  il 
tomba  heureufement  fur  un  tas  de  fu¬ 
mier,  où  il  demeura  plus  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures  en  chemife.  Au  bout 
de  ce  temps,  un  de  fes  parens  furpris 
de  le  trouver  vivant  9  l’envoya  à  une 
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lieue  de  Rouen  ,  où  i]  fut  traité  & 
panfé  ,  &  enfin  parfaitement  guéri.  Ce 
n’efl  pas  tout ,  la  naiffance  de  Civille 
tient  autant  du  prodige  ,  que  ce  que 
nous  venons  de  lire  ,  &  étoit  comme 
une  forte  de  préfage  de  la  vigueur  fu¬ 
ture  de  fes  organes  vitaux.  Sa  mere 
étant  morte  enceinte  pendant  l’abfen- 
ce  de  fon  mari ,  fut  enterrée  fans  qu’on 
fongeât  à  fauver  l’enfant  par  l’opéra¬ 
tion  Céfarienne.  Le  lendemain  de  l’en¬ 
terrement,  le  mari  arrive,  &  apprend 
avec  furprife  la  mort  de  fa  femme ,  &  Je 
peu  d’attention  qu’on  avoit  eu  pour  fon 
fruit  :  il  la  fait  exhumer,  lui  fait  ou¬ 
vrir  le  bas  ventre  ,  d’où  Civille  fut  tiré 
encore  vivant. 
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C  VIL 

« 

FRANC-ARCHER  ,  condamné  à  être  pen¬ 
du  ,  dont  on  ouvrit  le  ventre  ,  par  la 
permifflon  de  Louis  XL  pour  connaî¬ 
tre  le  foyer  de  la  pierre  ,  efl  guéri  en 
quinze  jours ,  avec  grâce  &  récompenfe 9 
Les  morts  ont  été  chez  prefque  tous 
les  peuples  anciens,  un  objet  de  pra° 
tiques  fupertitieulés ,  qui  ont  apporté 
à  l’avancement  des  connoiftances  ana- 
tomiques ,  un  obftacle  allez  honteux 
pour  l’efprit  humain.  Un  Pape  au  com¬ 
mencement  du  quatorzième  fiecle  ,  ne 
rougit  pas  de  faire  une  conllitution  P 
pour  abolir  Pufage  de  mettre  en  pièces 
les  corps  morts.  Ce  Saint  Pere ,  traite 
cette  coutume  de  barbarie  déteftable* 
qu’il  défend  absolument  fous  peine  d’ex<* 
communication  ,  contre  ceux  qui  la  pra¬ 
tiqueront,  &  de  privation  de  Sépultu¬ 
re  eccléfîaftique  à  l’égard  des  corps  ainfi 
dépecés»  T  c  v 
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Six  vingt  ans  après  ,  les  Médecins 
trouvèrent  plus  de  facilité  à  diflequer 
St  à  s’indru  ire.  En  France  ,  ils  oferent 
même  repréfenter  à  Louis  XL  qui  ré» 
gnoit  alors,  que  plufieurs  perfonnes  de 
confidération  ,  étant  travaillés  delà  pur. - 
re ,  colique  ,  pnfjion  &  mal  de  côté ,  qu'il 
fer  oit  très-utile  d' examiner  £  endroit  oci 
s'engendroient  ces  maladies ;  quon  ne 
pour  oit  mieux  s'éclairer  ?  qu'en  opérant 
\ fur  un  homme  vivant  ;  &  quainji  ils 
demandoient  qu'on  leur  livrât  un  Franc- 
Archer  5  qui  venoit  d'être  condamné  à 
être  pendu  pour  vol  ,  &  qui  avoit  été 
fort  mole  fié  defdits  maux .  Le  Roi  ac- 
quiefqa  à  cette  demande  ,  St  l’on  fit 
publiquement  l’opéraeion  dans  le  cime¬ 
tière  de  S.  Séverin  :  après  quon  eut 
examiné  &  travaillé  y  dit  la  Chronique 

de  Louis  XL  on  remit  les  entrailles  de » 

*  *  \ 

dans  le  corps  dudit  Franc-Archer  ,  qui 
fut  recoufu ,  &  par  l'Ordonnance  du 
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Roi ,  très-bien  panfé ,  &  tellement  qu en 
quinze  jours  il  fut  guéri ,  6*  tut  rémif* 
Jïon  de  fes  crimes  fans  dépens  3  &  il  lui 
fut  même  donné  de  V argent, 

C  V  I  I  L 

Suites  fdckeufes  de  legeres  bief  lires. 
Les  plus  legeres  bleffures  ont  eut 
quelquefois  les  fuites  les  plus  fâcheu- 
fes.  Henri  de  Heers  ,  a  vu  périr  un 
homme  pour  s’être  coupé  l’ongle  d’un 
orteil  un  peu  trop  près.  La  gangrené 
furvint  &  l’emporta  en  peu  de  jours.» 

Hollier  9  parle  d’un  hydropique  qui 
fe  trouva  bien  mieux  de  s’être  entamé 
la  chair  en  fe  faifant  les  ongles.  Il 
ouvrit  par  -  là  une  iffue  faîutaire  aux 
eaux  qui  l’euflfent  fait  périr. 

Un  foufflet  caufa  la  mort  à  une 
femme  qui  vouloit  appaifer  la  querelle 
où  un  de  fes  Els  étoit  engagé.  Elle  en 
f  mourut  dans  l’efpace  d’une  demi- 
heure  9  fans  qu’on  ait  pu  remarquer  am 
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vifage  ni  aucune  forte  de  tumeur ,  ni 
aucun  changement. 

J’ai  vu  ,  dit  le  célébré  auteur  du 
Traité  du  cœur  »  un  homme  qui  a  voit 
»  reçu  un  coup  d’épée  au  foie  ,  il  n’en 
»  étoit  forti  que  peu  de  fang,  cepen- 
»  dant  la  mort  furvint  quatre  ou  cinq 
»  hemes  après.  »  Il  en  eft  de  ces  bief- 
fures ,  comme  des  bleflures  du  Mefen- 
tere ,  elles  entraînent  ,  ainfî  que  celles 
de  l’eftomac  &  des  inteftins ,  les  mê¬ 
mes  fymptomes  que  les  poifons  :  les 
fueurs  froides ,  les  défaillances  ,  les 
convulfions  ,  la  contraction  du  pouls 
en  font  les  fuites  redoutables.  Les 
mêmes  effets  arrivent  quelquefois 
après  des  bîeiïures  extérieures.  »  J’ai 
»  vu  avec  Mr.  Chirac,  continue  l’il- 
»  luftre  auteur  que  je  cite  ,  une  blef- 
»  fure  légère  près  du  grand  angle  de 
»  l’œil.  Ce  nejl  rien ,  dit  le  Médecin, 
ou  le  bUJJe  fera  mon  demain .  »  Tout 
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ëtôit  tranquille ,  îa  douleur  n’étoit 
point  vive  ;  peu  de  temps  après ,  il 
furvint  des  convulfions  qui  emportè¬ 
rent  le  malade.  Ces  fortes  d’accidens 
répandent  un  grand  jour  fur  les  cauies 
internes  des  maladies  ;  il  y  a  des  agens 
invifibles  qui  attaquent  les  nerfs  ,  qui 
affoibliflent*  leur  aêiion  ,  ou  qui  leur 
donnent  plus  de  force, 

C  I  X, 

Bkjjures  du  c  œur . 
il  ne  faut  pas  cependant  s'imaginer 
qu’il  en  foit  toujours  ainfi*de  toutes 
les  parties.  On  en  a  vu  d’effentielles  à 
îa  vie  9  bleffées  ,  coupées ,  déchirées  % 
fans  que  pour  cela  le  malade  ait  d’a- 
bord  péri.  Les  bleflfures  du  cœur  ?  par 
exemple ,  parodient  devoir  être  tou~ 
jours  &  promptement  mortelles:  mais 
un  grand  nombre  d’exemples  prouve  5 
que  le  cours  de  l’inflammation  &  de 
la  fuppuration  peut  être  auffi  long 
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dans  les  bleiïures  de  cet  organe  ,  que 
dans  les  autres,  6c  qu’ainfi  on  ne  doit 
pas  en  défefpérer  dans  tous  les  cas. 
Suivant  le  rapport  de  Henri  de  Heers , 
un  homme  dont  le  cœur  avoit  été 
bleffé  au  ventricule  droit ,  vécut  pen¬ 
dant  deux  jours.  Une  double  blefïure 
du  meme  ventricule  félon  Riva ,  ne  fit 
périr  le  malade  qu’au  quatrième  jour. 
Un  homme  dont  parle  Bartholin  ,  6c 
qui  avoit  reçu  une  blefTure  au  même 
endroit ,  ne  mourut  qu’au  cinquième 
jour.  Un  payfan  ayant  été  blefïe  ,  dit 
Germannus  ,  la  vie  fe  foutint  pendant 
fix  jours  ,  quoique  la  plaie  eut  péné¬ 
tré  dans  le  ventricule  droit  :  mais  ce 
qui  eft  plus  furprenant ,  c’eft  qu’après 
que  la  pointe  du  cœur  eut  été  déla¬ 
brée  par  un  coup  de  fufil  dans  un 
homme  dont  parle  Caranius ,  la  mort 
n’arriva  qu’au  feptieme  jour.  Muni - 
Liuis  Luddens ,  avoit  vu  un  homme 
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qui  avoit  reçu  une  blefïure  dans  le 
cœur  :  après  des  actidens  redoutables  , 
il  parut  entièrement  rétabli  ;  il  avoit 
déjà  repris  des  travaux  fatigans ,  mal¬ 
gré  quelques  défaillances  auxquelles  il 
étoit  fujet  depuis  fa  bleflure;  enfin,  il 
mourut  fubitement  ;  la  caufe  de  la  mort 
fut  un  abcès  fanieux  fur  la  furface  du 
cœur.  Si  des  bleffés  peuvent  vivre  fi 
long-temps ,  lorfque  le  premier  mobile 
du  fang  eft  bleffé  ,  fes  fondions,  peu¬ 
vent  donc  fubfifier  malgré  les  grandes 
inflammations  inévitables  dans  de  telles 
bleffures  ? 

C  X. 

.  $£.  Philippe  de  N  cri  était  Ji  fujet  aux 
palpitations  de  cœur 9  qu  elles  avaient 
détaché  deux  côtes  de  leur  cartilages* 
Palpitations  par  différentes  caiifes. 

Les  palpitations  ont  été  quelquefois 
fi  violentes,  qu’au  rapport  de  plufieurs 
Médecins  9  elles  ont  brifé  les  côtes  qui 
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couvrent  le  cœur.  Cefalpin  ,  Realdus 
Colombus  &  Anglus  Viclorius ,  rap¬ 
portent  que  St.  Philippe  de  Néri  étoit 
lu  jet  à  des  palpitations  fi  violentes  9 
qu’elles  avoient  détaché  deux  côtes  de 
leurs  cartilages  ;  que  ces  côtes  s’abaif- 
foient  &  s’élevoient  alternativement, 
fuivant  les  divers  mouvemens  du  cœur. 
Si  que  cet  organe  avoit  un  volume 
extraordinaire. 

On  trouve  dans  les  obfervations  de 
Tulpius ,  qu’un  garçon  Apothicaire  étoit 
fujet  à  des  batteinens  de  cœur  fi  vio- 
lens ,  qu’on  les  entendoit  à  la  porte  de 
la  chambre. 

L’expérience  journalière  Sc  les  écrits 
des  Médecins,  préfentent  des  cas  qui 
prouvent  que  l’efiomac  efi:  fouvent  la 
caufe  des  palpitations  :  on  n’ignore  pas 
que  le  caffé  les  excites  daiis  des  per» 
fonnes  qui  n’y  font  pas  fujettes  :  M.  dc 
§tnac  a  connu  un  homme  qui  en  étoit 
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attaqué  dès  qu’il  mangeoit  des  Lentil¬ 
les;  il  redembloit  en  cela  à  Malpighi  5 
en  qui  le  cœur  étoit  agité  pardesbat- 
temens  violens ,  dès  qu’il  mangeoit  des 
légumes.  Simon  Pauli ,  rapporte  qu’il 
étoit  agité  par  des  palpitations  en  au- 
tomne  ,  lorfqu’il  mangeoit  des  pommes 
crues.  Que  d’étranges  rapports  ! 
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Hifioire  du  Capucin  de  Malthe  ;  fa  ma , 
nier  edi '  adminifirer  l’eau  à  la  glace  dans, 
différentes  maladies  ?  &  quelques  cures 
Jingulieres  quil  fit. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  l’eau  5  mais 
depuis  Pindare ,  qui  a  dit  que  rien  n’é- 
toit  fi  bon  que  l’eau  ,  perfonne  n’en 
a  écrit  des  chofes  fi  furprenantes  ,  que 
le  Capucin  de  Malthe  n’en  ait  fait  en¬ 
core  avec  l’eau  de  plus  merveilleufes. 
Ce  Pere  fe  nommoit  Bernard-Marie  de 
Cafirogiaanne  9  il  étoit  Sicilien.  Il  avoit 
fait  de's  cures  fi  furprenantes  à  Palermea 
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qu’étant  arrivé  à  Malthe  en  1724  5  ^aîls 
le  defifein  de  pafTer  à  Venife,  il  fut  fol- 
licité  par  plulieurs  Chevaliers  malades, 
de  demeurer  dans  Fille.  Les  guérifons 
qu’il  y  fit  au  moyen  de  la  glace  8c  de 
l’eau  glacée  ,  font  bien  furprenantes. 
On  trouve  dans  les  Mercures  de  1724 
8c  1723  ,  plufieurs  lettres  où  elles  font 
détaillées.  J’en  produirai  une  qui  fuffira 
pour  étonner  mes  leéfeurs. 

»>  Or ,  écoutez  ,  Seigneurs ,  petits 
$>  8c  grands ,  l’hifiûire  Del  Medico  d'El- 
*>  facqua  frefea.  Un  Sicilien,  Prêtre  6c 
p>  Capucin  de  fon  métier  ,  fils  d’un 
»  Apothicaire  ,  qui  efi  âufii  Docfeur  en 
»  Médecine,  8c  Chymiftede  réputation, 
»  efi;  ici  depuis  fix  femaines  (  cette  let- 
»  tre  efi:  du  11  Juillet  1724)  il  a,  par 
»  charité  ,  par  vanité  ,  ou  par  malice 
»  contre  la  faculté ,  entrepris  de  gué- 
»  les  maux  qu’on  croit  inconnus  aux 
0  Médecins.  Voici  le  fait.  Le  Comte  de 

Bévércns  T 


1 


/ 
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n  Beverens ,  Allemand,  étoit  depuis  trois 
»  mois  affligé  d’une  palpitation  de  cœur 
»  avec  des  mouvemens  convulfifs  ;  un 
froid  a  la  poitrine  cjui  ne  lui  perinet- 
»  toit  pas  dans  la  canicule  de  fouffrir 
»  l’air,  quoique  très-chaud  ;  il  étoit 
i>  toujours  couvert  d’une  fourrure  fur  la 
peau  ,  èt  a  1  avenant  vêtu  de  veftes 
»  &  de  furtouts  ;  outre  cet  affortiment 
w  j°«r  j  ’1  etoit  très-chaudement  cou- 
s'  ché,  &  il  ne  pouvoit  la  nuit,  fous  fes 
”  couvertures  ,  fortir  le  doigt  fans  être 
»  gelé  &  en  avoir  des  convulfions.  Le 
»  Capucin  d’entrée  de  jeu,  le  dépouille 
»  de  fes  inutiles  furtouts  ,  le  met  a 
»  l’air ,  &  avec  de  l’eau  commune  à 
*>îa  glace  &  prefque  gelée,  fait  en 
»  vingt  -  quatre  heures  que  le  Comte  de 
»  Bévérens  ne  connoît  plus  la  foibiefle 
»  de  fa  poitrine,  ni  le  froid  ordinaire 
»  dont  il  étoit  tourmenté  ;  eft  fans  con- 
rt  vuliîons,  dort  a  merveille,  &  fe  trouva 
A  Partie „  N 
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»  déjà  comme  guéri  ,  fes  palpitations 
font  fort  diminuées  ,  c’eft  l’ouvrage 
»  de  cinq  femaines. 

»  Le  commandeur  Guarzna  ,  Pié«* 
montois ,  livré  par  la  faculté  à  la  difi= 
»  crétion  d’un  Polype  ou  Skirre ,  for- 
»  mé  ou  non  ,  mais  placé  à  côté  du 
foie  en  long  ,  &  fi  dur  qu’il  n’obéif- 
»  foit  pas  à  la  main  ;  extérieurement 
marqué  par  tous  les  fymptomes  d’un 
$>  homme  farci  d’obftruélions  ;  un  corps 
»fec,  exténué,  face  livide ,  &c.  par 
»  l’effet  de  l’eau,  le  Skirre  fe  ramollit; 
<»  quinze  jours  après,  ilfentit  toutes  fortes 
»  de  douleurs.  La  dureté  s’eft  difiipée  à 
»>  mefure ,  que  dans  fes  urines  on  voyoit 
s>  des  matières  comme  de  la  craie ,  S C 
»  vifqueufes  à  couper  avec  le  couteau. 
»  M.  Guarcna  efi  revenu  de  fes  lafiitu» 
#  des ,  fon  vifage  a  repris  couleur ,  8ç 
il  fe  trouve  guéri. 

Un  Prêtre  atteint  de  la  fievre  raafe 
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Sne  ?  în  trois  jours  a  été  fur  pied  :  la 
■Hevre  fut  prife  dans  le  commencement* 
oc  des  qu’elle  fut  déclarée  maligne.  Un 
Efpagnol ,  Page  du  grand  Maître,  aban¬ 
donne  par  fon  Médecin ,  6c  après  avoir 
reçu  les  Sacremens,  fut  dans  trois  jours, 
fans  fievre  ^  par  le  fecours  du  Capucin,, 
Il  le  prit  dans  cet  état ,  fit  ouvrir  les 
fe  ne  très ,  6c  lui  fît  avaler  de  Peau  à  la 
glace.  Il  prétend  guérir  les  hydropifies 
avec  Peau ,  en  très-peu  de  temps ,  6t 

a  propofé  qu’on  lui  donna  de  tels  ma¬ 
lades. 

Le  Bailli  Ruffb ,  fe  trouvoît  attaqué 
d’une  fievre  violente  ,  avec  une  diar¬ 
rhée  6c  tenefme ,  6c  des  douleurs  af- 
ireuies.  Rien  ne  le  foulagea  1  il  fit  venir 
le  Capucin,  6c  prit  Peau  ;  dès  les  pre¬ 
mières  vingt-quatre  heures,  plus  de  fe- 
vres ,  moins  de  douleurs.  Le  lendemain 
fa  diarrhée  augmenta  ,  6:  il  ft  de  la 
matière  verte  en  abondance  \  le  troifîe^ 

N  ij 
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me  jour  nous  l’avons  vu  chez  le  grand 
Maître.  J’en  fus  tout  étonné  ,  je  l’avois 
vu  le  matin  dans  fon  lit. 

Tout  ce  que  je  vous  écris ,  mon  cher 
Bailli  ,  ell  devifu  &  auditu  :  je  ne  fuis 
point  prévenu  en  faveur  de  l’eau  *  je 
ne  la  crovois  bonne  qu’à  rincer  nos 
verres  &  laver  nos  égouts  *  &c. 

Voici  fa  maniéré  de  traiter.  On  fait 
rafraîchir  l’eau  à  force  de  glace  ou  de 
neige  ,  autant  qu’elle  peut  l’être  ,  &C 
vous  en  buvez  trois  grands  gobelets  le 
matin  ?  &  dans  le  cours  de  la  journée* 
jufqu’à  trente-fix  ;  on  ne  mange  point* 
fur- tout  les  premiers  jours.  Lorfqu’on 
fe  trouve  foible  ,  au  lieu  d’aliment* 
il  donne  deux  ou  trois  verres  d’eau  le 
foir  *  avec  deux  ou  trois  jaunes  d’œufs. 
Dans  la  fuite  *  on  mange  plus  ou  moins3 
un  demi  poulet*  un  petit  pigeon,  deux 
ou  trois  onces  de  macarons  de  Siciie0 
Selon  l’état  où  le  Capucin  trouve  fon 
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malade,  plus  ou  moins  d’eau  ,  plus  ou 
moins  dalimens.  Il  ne  quitte  point  Tes 
malades  ,  &  obferve  continuellement 
leurs  pouls.  L’effet  de  l’eau  eft  de  don¬ 
ner  ,  ou  des  maux  de  tête ,  ou  des  cha¬ 
leurs  extrêmes,  ou  des  douleurs  dans 
les  entrailles  ,  même  la  diarrhée  ,  & 
de  renouveîler  tous  vos  anciens  maux» 
V oici  le  retnede  pour  la  diarrhée;  il 
vous  coule  des  lavemens  d’eau  à  la 
glace  ,  &  fait  boire  dans  l’inftant,  ainü 
que  pour  les  douleurs  d’entrailles ,  & 


vous  frotter  le  ventre  avec  de  la  glace» 
Pour  les  chaleurs  de  même  ;  il  frotte 
avec  de  la  glace  ,  la  tête  &  l’eftomac- 
Si  c’eft  une  fciatique  qui  fe  renouvelle, 
ou  bien  un  rhumatifme ,  fri&ion  fur  la 


partie  avec  cette  glace  ,  &c. 

C  eft  ainfi  que  ce  Médecin  Capucin 
guériffoit  la  plupart  des  maux  qui  met¬ 
tent  la  fcience ,  l’art  &  lefprit  d’un 
Médecin  a  la  torture.  Gulicn ,  dans  le 


ï 
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traitement  des  fievres  ardentes  ,  avok 
une  méthode  qui  n’étoit  guere  diffé¬ 
rente  de  celle  du  Capucin  de  Malthe  y 
car  après  avoir  fait  faigner  îe  malade  * 
il  confeilloit  de  Feau  froide ,  tk  en  très- 
grande  quantité  ;  les  ardeurs  de  la  fiè¬ 
vre  s’appaifoient  ,  &C  îe  malade  fuoit 
abondamment  &  fans  peine  ;  &  par  là* 
il  guériffoit  en  peu  de  temps  :  fi  Ga~ 
lien  avoit  à  traiter  les  malades  de  ce 
fiecle ,  fur-tout  dans  la  capitale  de  la 
Flandre  Franqoife ,  il  y  pafferoit  pour 
un  grofîier ,  un  extravagant  ,  un  igno« 
rant  ,  un  fot,  comme  y  paffent  fouvent 
d’aflTez  habiles  Médecins ,  par  les  cla¬ 
meurs  jaloufes  &  vindicatives  de  quel¬ 
ques  médicafîres ,  que  l’intérêt  des  Chi¬ 
rurgiens  Sc  de  quelques  Moines  ,  fait 
protéger  à  propos ,  pour  abufer  de  la 
confiance  du  public» 

L’eau,  par  les  différentes  maniérés 
de  l’adminidrer ,  relatives  à  l’état  3  au 


DE  MEDECINE.  29  J 
tempérament  du  malade  ,  contient  en 
elle  feule ,  prefque  la  vertu  de  tous  les 
autres  remedes  :  elle  eft  émétique,  pur¬ 
gative  ,  défobftruante  ,  fubdorifique  9 
antipafmodique,  &c.  &  va  même  jufqu’à 
guérir  les  écrouelles. 

CXIL 

Singulières  antipathies  dans  des  per  fort** 
nés  d'un  mérité  &  d'un  rang 
dijlinguisi 

Les  hommes  de  Lettres ,  qui  ont 
mérité  quelque  célébrité,  s’attirent  par 
leurs  connoiffances ,  l’attention  du  pu¬ 
blic  ,  comme  les  grands  par  leurs  pla¬ 
ces.  On  fait  auffi-bien  tout  ce  qui  leur 
eft  particulier ,  que  l’on  eft  au  fait  de 
la  vie  privée  des  Souverains.  Perfonne 
prefque  n’ignore  que  Jacques  IL 
Roi  d  Angleterre,  ne  pouvoit  voir  une 
épée  nue  fans  pâlir  &  fans  tomber  dans 
une  elpece  de  défaillance  :  que  le  vieux 
Duc  d’Epernon  ,  qui  devoir  toute  fa 

N  iy 


296  '  Anecdotes 

fortune  à  Henri  III.  s’évanouiffoit  à  la 
vue  d’un  levraut  ;  qu’Henri  III.  lui-mê¬ 
me,  ne  pouvoit  demeurer  feul  en  une 
chambre  où  étoit  un  chat  ;  mais  ceux 
qui  font  curieux  de  ramafifer  de  ces 
exemples  d’antipathies  fingulieres ,  la¬ 
vent  auffi  très-bien  ,  qu* Erafme  ne  pou¬ 
voit  approcher  aucune  forte  de  poififons, 
fans  être  pris  de  la  fievre  ;  que  Scali - 
gcr  ne  pouvoit  regarder  un  peu  fixe¬ 
ment  du  creiTon  ,  fans  frémir  de  tout 
fon  corps  ;  que  Ticko-Braké  changeoit 
de  couleur,  Sc  fentoit  fes  jambes  dé¬ 
faillir  à  la  rencontre  d’un  lievre  ,  ou 
d’un  renard  :  que  Hobbes  ne  pouvoit 
être  un  mftant  fans  lumière  la  nuit  9 
qu’il  ne  délirât  prefqu’auffi-tôt  :  que  Ba¬ 
con  ,  confSe  je  l’ai  déjà  dit  ici ,  tomboit 
en  fyncope  toutes  les  fois  qu’il  arrivoit 
une  éclipfe  de  Lune  :  que  Boyle  tom¬ 
boit  en  convuifions  îorfqu’il  entendoit 
le  bruit  que  fait  l’eau  en  fortant  par  un 
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îobinet  :  que  la  Mothe  U  Vayer  ,  ce 
Fhilofophe  fceptique  ,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  aucune  forte  d’inftrumens ,  quel- 
qu’harmonieux  que  fuTent  les  fons  qu’on 
en  tiroit ,  mais  qu’il  s’extafioit  prefqu’aiî 
bruit  du  tonnerre  &  au  liffietnent  d’un 
vent  fort ,  Stc. 

Les  tranfaéfcions  philofophiques  par¬ 
lent  d’un  Chapelain  d’un  Duc  de  Bolf 
ton  ,  qui  fentoit  au  cœur  &  au  fom« 
met  de  la  tête ,  un  froid  de  glace  5, 
lorfqu’on  le  forçoit  à  lire  le  cinquante-* 
îroiiieme  chapitre  du  Prophète  If  aïe  9. 
&  certains  verfets  du  livre  des  Rois® 
Ce  qu’écrit  Fabrice  Campant  9  au 
fu jet  d’un  certain  Chevalier  d’Alcanta- 
ra  5  n’efl  pas  moins  curieux  :  ce  gen¬ 
tilhomme  fs  trouvoit  mal,  quand  iî  en- 
tendoit  prononcer  le  mot  Lana  9  quoi¬ 
que  fou-Ven t: il  porta  des  habits  de  laine. 
Toutes  ces  chofes  font  bien  étranges^ 
lans  doute  9  mais  gardons-nous  de  r©= 

N  v 


298  Anecdotes 
jetter  tout  ce  qui  fort  du  cercle  étroit 
de  nos  connoiiïances.  Nous  donnons 
trop  fouvent  à  la  nature,  les  bornes 
qu’a  notre  efprit.  Nous  lui  prêtons  nos 
petites  vues  ,  &  il  ne  tient  pas  à  nous 
qu’elle  ne  Toit  auffi  foible  à  produire  9 
que  notre  entendement  l’eft  à  la  con¬ 
cevoir. 

C  X  I  I  I. 

Flamme  de  feu  de  couleur  violette  ,  qui 
F  échappât  avec  impétuojitc  de  la  vulve 
F  une  femme  9  à  qui  on  venoit  de  tirer 
un  enfant  par  les  crochets . 

Le  1  5  Décembre  1697,  )e  ^us  aP" 
pellé,  (  dit  M.  le  Duc  ,  maître  Chirur¬ 
gien  de  Paris  ,  que  Ton  adrefle  &  fa 
probité  ont  rendu  très*célebre  dans  les 
accouchemens  ,  )  pour  accoucher  la 
femme  d’un  poftillon  de  M.  le  Prince 
de  Guimené  ;  elle  étoit  en  travail  de¬ 
puis  trois  jouts,  &  les  eaux  s’étoient 
écoulées  j  l’enfant  à  terme  ?  mais  fans 
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vie ,  fe  préfentoit  naturellement ,  la  tête 
engagé  au  paffage  ,  5c  la  poitrine  plei¬ 
ne  d’une  lymphe  puante  ,  qui  fortit  en 
grande  quantité  par  l’ouverture  que  j’y 
fis  avec  le  Scalpel.  Dans  cet  état ,  je 
tantai  de  faire  Pextraélion  avec  le  cro¬ 
chet  ,  que  j’enfonçai  dans  la  tête;  mais 
le  panincule  charnu  de  cette  partie  tout 
gangrené ,  5c  les  os  du  crâne  vacillans^ 
féparés ,  ne  purent  foutenir  l’effort  do 
Finflrument.  Les  bras  même  fe  déta¬ 
chèrent  fans  peine  du  tronc  qui  refis 
collé  aux  parois  de  la  matrice,  d’où  je 
l’arrachai  par  une  derniere  reffource^ 
qui  fut  de  plonger  mon  crochet  entre 
les  vertebre  du  dos ,  lef  quelles  fe  trou¬ 
vèrent  affez  fermes  pour  me  permettre 
de  finir  heureufement  l’opération.  Mais 
immédiatement  après  le  dégagement  de 
ce  corps,  5c  avant  que  le  fond  de  l’utérus 
eut  été  débarraffé  de  l’arrierefaix ,  une, 
flamme  de  couleur  violette  3  £  odeur  d§ 
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fouffre  ,  &c  dont  la  chaleur  fe  fit  fen tir 
aux  mains  de  deux  perfonnes  qui  te- 
noient  la  malade  ,  s’échappa  avec  im- 
pétuofité  par  la  vulve  ;  &  cette  exha- 
laifon  allumée,  qui  s’étendoit  du  dedans 
de  la  matrice  à  plufieurs  pas  ,  remplit 
en  s’éteignant  incontinent  ,  toute  la 
chambre  du  fumée * 

Cette  femme  âge  d’environ  vingt* 
deux  ans  ,  avoit  été  attaquée  dans  le 
commencement  de  fa  grofifelTe  ,  d’une 
goutte  féreine  ,  qui  l’avoit  rendue  aveu?* 
gle  ;  c’étoit  là  fon  premier  accouche- 
ment ,  auquel  elle  furvécut  encore  plu- 
£eurs  jours.  Je  pourrois ,  dit  cet  habile 
Accoucheur ,  citer  plus  de  quinze  té» 
moins  occulaires  de  ce  phénomène» 

C  X  I  V. 

Sorte  de  Catalepfe  momentanée  ,  que  la 
for  de  de  deux  vers  fit  difparoitre. 
Que  les  opérations  de  notre  entende? 
ment  j  que  rexercice  de  pptre  raifon^ 
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Si  les  facultés  de  notre  ame  ?  ce  princi¬ 
pe  inconnu  qui  nous  meut ,  dépendent 
des  organes  dont  l’a&ion  nous  fait  vi» 
vre  !  que  fouvent  une  iégere  altération 
y  porte  d’atteinte  ?  les  renverfe  8c  les 
troubles  !  ne  vous  étonnez  pas  9  dit  Pafi 
chai ,  fi  le  plus  grand  homme  du  mon» 
de  ne  rationne  pas  bien  à  préfent  9  une 
mouche  bourdonne  à  (es  oreilles  ;  c’en 
efi  afiez  pour  le  rendre  incapable  de 
bons  confèiîs.  Si  vous  voulez  qu’il  puiffe 
trouver  la  vérité  ?  ch  afiez  cet  anima! 
qui  tient  fa  ralfon  en  échec  ,  8c  trouble 
cette  puifiante  intelligence  qui  gouv  er¬ 
ne  les  Villes  Scies  Royaumes. 

M.  Van- Swizun  fut  appelle  pour 
voir  une  femme  qui  étoit  tombée  dans 
une  affe&ion  foporeufe  8c  convulfive* 
Elle  étoit  occupée  à  rôtir  des  rnarons 
qu’elle  remuoit  fur  le  feu ,  quand  ,  tout 
à  coup  ,  elle  refia  fans  mouvement  dans 
la  même  attitude ,  8c  perdit  connoif- 

■*i  '* 
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fance.  On  cherchoit  à  lui  faire  quelque 
remede  ,  mais  deux  petits  vers  vivans 
qu’elle  vomit ,  en  difpenferent  le  Mé¬ 
decin.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’efl 
qu’a  l’infiant  elle  fe  remit  à  remuer  fes 
marons  ,  &  fe  trouva  toute  étonnée  de 
voir  tant  de  monde  raffemblé  autour 
d’elle  :  elle  n’avoit  pas  la  plus  légère 
idée  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Sont-ce 
ces  vers,  qui  par  les  efforts  qu’ils  ont 
faits  pour  fortir ,  ont  excité  tant  de 
boulverfement  ?  C’efl  un  bien  grand 
événement  par  une  fi  petite  caufe.  Quel 
Médecin  l’auroit  accufé  ? 

cxv. 

Maladie  pédiculaire  qui  furvint  à  une 
femme  qui  mangeoit  jufquà  une 
livre  de  fel  marin  par  jour . 

Une  femme  étoit  accoutumée  de  man¬ 
ger  jufqu  a  une  livre  de  fel  marin  par 
jour.  Son  corps  fe  couvrit  de  petites 
pullules  qui  contenoient  chacune  un 
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poux.  On  employa  le  Mercure  intérieu¬ 
rement  :  on  l’adminiftra  aufli  en  fric¬ 
tions  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Ce  mal 
ne  céda  qu’aux  bains  pris  dans  de  l’eau 
ou  on  avoit  bouilli  de  l’abfynthe.  L’il- 
lufïre  auteur  de  qui  je  tiens  ce  fait ,  a 
vu  ,  une  autre  fois ,  le  même  mal  dans 
un  homme  quinevivoit  prefquequede 
viande  ,  &  il  le  furmontoit  avec  la  mê¬ 
me  aifance.  Quel  rapport  entre  le  fel 
marin  &  la  viande  ,  qui  pourtant  occa«® 
fione  le  même  défordre. 

CX  VL 

Des  alimens  guérirent  une  malade  qui 
les  prit  dans  la  fièvre  de  fuppuration 
d}une  mauvaije  petite  vérole . 

Des  malades  ont  quelquefois  gagné 
à  tromper  leur  médecin  :  une  femme  de 
qualité  avoit  la  petite  vérole,  il  lui  prie, 
dans  le  temps  de  lafievre  de  fuppuration^ 
une  envie  extrême  de  manger.  Elle 
importuna  tant  fa  garde  ?  que  malgré 
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les  défenfes  réitérées  du  Médecin,  on 
mit  un  pain  d'un  fol  mittoner  dans  fon 
bouillon.  Elle  le  mangea  tout  entier  ; 
le  fommeil  la  prit  peu  après  :  elle  s’en¬ 
dormit.  A  fon  réveil  elle  fe  trouva  beau¬ 
coup  mieux  qu’auparavant ,  n’ayant  pres¬ 
que  plus  de  fievre,  &  les  puftules  qui 
étoient  en  mauvais  état ,  étant  deve¬ 
nues  belles  6>c  d’une  nature  louable.  La 
malade  n’en  relia  pas  là  ,  elle  continua 
de  bien  manger  &  de  fe  bien  porter, 

CX  Vif. 

Méthode  de  AI,  Dov  A  R  pour  guérir  la 
P  ht  if e ,  en  rafraîchijjant  &  faignant 
beaucoup. 

S’il  eli  une  maladie  qui  paroiffe  peu 
propre  à  comporter  l’ufage  fréquent  des 
faignées  ,  c’eft  aîTurément  bien  la  Phti- 
lie.  Cependant,  il  parut ,  il  y  a  une  tren¬ 
taine  d’années  à  Londres,  un  Médecin 
fameux  ,  nommé  Dovar ,  qui  n’aveit 
d’autre  remede ,  pour  toutes  les  con- 
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foinptions ,  que  de  faigner  ,  trente  9 
quarante  &  même  cinquante  fois ,  ceu% 
qui  en  dépériffoient.  On  devine  bien 
que  M.  Dovar  ne  jouit  pas  bien  tran¬ 
quillement  du  pîaifir  d’établir  à  Londres 
fa  méthode  :  elle  fut  attaquée  par  les 
Médecins  ;  il  le  fut  lui-même  ,  comme 
e’efl  la  réglé  ;  mais  que  dire  pourtant 
à  un  homme  ?  qui  n’oppofe  à  vos  far- 
cannes  que  des  faits  heureux.  Dovar  9 
fi  Ton  en  croit  l’ouvrage  qu’il  publia 
avant  de  mourir  ,  (æ)  guérit  par  fa  mé¬ 
thode,  tous  les  Phtifiques  qu’il  traita. 
Un  de  mes  amis ,  dit-il ,  étoit  fî  près  de 
fa  fin  ,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  de¬ 
bout.  Je  le  déterminai  à  fe  faire  tirer  pen¬ 
dant  une  quinzaine ,  fix  onces  de  fang 

par  jour  ;  enfuite  pendant  quinze  autres», 

» 

(a)  Legs  d’un  ancien  Médecin  à  la  patrie  9 
contenant  ce  qu’il  a  recueilli  lui-même  pen¬ 
dant  49  ans  de  pratique  5  &c* *  La  Hays 

*734* 
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fix  onces  de  deux  jours  l’un  :  après  tous 
les  deux  jours  ;  puis  tous  les  trois  :  en¬ 
fin,  tous  les  cinq  jours  la  même  quan¬ 
tité.  C  etoit  au  mois  de  Novembre  :  le 
3  Mars  Suivant  ,  il  vint  à  cheval 
d  Evcsham  a  Brijiol ,  [a')  en  un  jour 
nie  remercier  de  lui  avoir  rendu  la 
faute.  Il  vécut  plufieurs  années  après  , 
quoique  toute  fa  famille  fut  morte  de 
confomption.  Une  autre  Phtiuque  étoit 
défefpéré  :  je  le  faignai  au  moins  cin¬ 
quante  fois  ;  en  peu  de  temps  il  recou¬ 
vra  fa  fanté ,  fe  porta  après  mieux 
qu’il  n’avoit  jamais  fait. 

J’aurois  pu  citer  d’autres  malades 
guéris  par  ces  fréquentes  faignées.  Il  a 
fallu  avoir  bien  de  la  hardieffe  ,  pour 
ofer  croire  qu'elle  pourroient  guérir  un 
mal  fi  peu  guériffable,  &  en  avoir  en¬ 
core  bien  davantage  pour  ofer  les  fa  ire. 

M  Ces  deux  Villes  font  éloignées  de 
47  milles. 
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C  X  V  I  I  I. 

Parallèle  du  nain  BOWRSLESKY  ,  &  du 
géant  Jacob  Damman. 

L’homme  etë  le  Roi  de  la  nature , 
on  nous  l’a  dit  du  moins ,  cela  peut 
être  ;  mais  quand  on  réfléchit  à  l’exceff 
fîve  différence  qu’elle  a  mis  entre  les 
membres  du  Gentilhomme  Polonois  , 
Bourjlasky ,  &  ce  Jacob  Damman  9 
dont  parle  Platerus  ,  il  faut  avouer  que 
quelquefois ,  elle  fe  joue  de  fon  maître* 
Bourjlasky  ,  à  vingt-deux  ans  étoit 
haut  de  vingt-huit  pouces,  fuivant  le 
rapport  de  M.  le  Comte  de  Trejfan  ; 
Damman  ,  à  vingt-deux  ans  9  avoit  huit 
pieds  de  hauteur;  fes  mains  étoient 
longues  de  fîx  pouces.  Ce  géant  qui 
ne  fe  laifïoit  voir  que  par  argent  ?  étoit 
à  Bâle  en  1613. 

4* 
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C  X  I  X. 

Quelques  funejles  fuites  pour  s'être  livré 
à  V amour. 

On  voit  dans  les  Œuvres  de  Chef- 
neau ,  quelques  exemples  de  jeunes 
epoux  ,  victimes  de  leurs  emprelïemens. 
Cet  Auteur  dit,  qu’il  vit  un  jour  un 
malade ,  qui  avoit  beaucoup  de  flevre  , 
6c  a  qui  fur-tout  le  vifage  étoit  n  pro» 
digieufement  enflé,  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  poflible  d’ouvrir  les  yeux;  étonné 
d’un  tel  accident ,  il  en  chercha  la  caufe: 
comme  le  malade  n  étoit  marié  que 
depuis  quelques  jours ,  il  crut  la  voir 
dans  les  excès  où  il  s’étoit  laiflfé  em¬ 
porter.  Pour  prévenir  les  fuites  qu’il 
craignoit,  il  faigna  le  malade,  il  ap¬ 
pliqua  des  ventoufes  qu’il  fearifla  ;  mais 
tout  ce  qu’il  put  faire,  n’empêcha  pas 
le  nouveau  marié  de  périr  le  feptieme 
jour  de  fa  maladie.  Chefneau ,  parle 
encore  d’un  jeune  6c  vigoureux  payfan  5 
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qui  ne  payât  pas  moins  cher  les  excès 
auxquels  il  s’étoit  livré.  Il  dit,  que  celui- 
là  ,  outre  cette  énorme  enflure  du  vi- 
fage ,  reffentoit  encore  de  violentes 
douleurs  dans  toute  la  région  des  reins* 
Ah  !  qu’il  eft  prudent,  qu’il  efl  falutaire , 
de  favoir  apporter  quelquefois  ,  une 
fage  réfiftance  à  fes  defirs  !  qui  croiroit 
pourtant,  que  fuivre  volontiers  ce pen„ 
chant  invincible ,  que  nous  tenons  de 
la  nature  même  5  put  devenir  un  fujet 
de  mort, 

cxx. 

Folie  guérie  par  la  cajlration . 

L’exemple  de  ce  Samuel  Formats  9 
dont  on  lit  les  obfervations  à  la  fuite 
de  celles  de  Riviere ,  eft-il  un  exemple 
qu’on  doive  imiter?  un  jeune  homme 
tombé  en  démence  fut  commis  à  fes 
foins.  Il  tenta  fans  fuccès  fur  fon  ma¬ 
lade  ,  une  infinité  de  rémedes,  même 
h  trépan  (k  l’arterotomie  ;  enfin  il  en 
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fit  un  Abailard  ,  &c  vint  par  là  à  bout 

de  lui  rendre  en  partie  l’ufage  de  la 

îaifon. 

C  X  X  I. 

Fractures  de  prefque  tous  les  os  du  corps 
par  une  cauje  interne . 

Le  8  Mars  1690,  il  arriva  à  l’Hô¬ 
tel  Dieu  ,  une  fille  âgée  d’environ  trente 
ans  ,  qui  foufFroit  des  douleurs  excef- 
fives  depuis  quatre  mois ,  dans  tout 
Ton  corps  ,  fans  qu’il  y  eut  aucune  ap¬ 
parence  de  fievre.  Elle  ne  laifïbit  pas 
•de  marcher  de  faire  d’autres  mou- 
vemens  avec  ailes  de  liberté:  cependant, 
lorfqu’on  la  touchoit  elle  foufFroit  beau- 
-coup.  Trois  mois  après  qu’elle  eut  gardé 
îe  lit ,  ne  pouvant  plus  marcher ,  tous 
fes  os  fe  cafïerent  de  telle  forte  ,  qu’on 
pe  pouvoit  la  toucher  fans  faire  quel¬ 
ques  fraélures  nouvelles ,  &  fes  dou¬ 
leurs  augmentèrent  toujours.  On  en  fit 
l’ouverture  ,  &  on  trouva  les  os  des 
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cuîffes  ,  des  jambes ,  des  bras  ,  les  cla« 
vicules ,  les  côtes  ,  les  vertebres ,  les 
os  des  iles  caiTés  ;  il  n’y  avoit  aucun  os 
de  Ton  corps  qui  ne  fut  fra&uré.  Ils 
étoient  fi  minces  &  fi  tendres  ,  qu’on, 
ne  pouvoit  les  tenir  entre  les  doigts , 
fans  qu’ils  fe  fondifFent  en  petits  frag- 
mens  mois  comme  de  l’écorce  d’arbre 
mouillée  &  pourrie  ;  ils  étoient  fi  fort 
remplis  d’une  moelle  rougeâtre,  qu’ils 
fembloient  fe  difîoudre  tout-à-fait  fous 
cette  forme.  Les  os  du  crâne  s’enfon» 
qoient  fous  les  doigts  comme  ceux  d’un 
enfant  de  quinze  jours  ;  les  cartilages 
&  les  jointures  n’avoient  aucune  mar» 
que  d’altération.  Les  parties  internes 
étoient  fort  faines ,  &  il  ne  paroiffoit 
dans  tout  fon  corps  aucun  ligne  de  ma« 
îadie  précédente.  On  fait  que  la  vérole 
peut  carier  les  os  ;  ceux-là  au  contraire 
étoient  fondus  Sc  ramollis  ;mais  quelle 
étoit  la  nature  du  diffolvant  ?  Fiat  lux9 

Jour .  des  Sav ,  $  Fev.  tâpo» 
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Un  Religieux  dans  une  fievre  maligne  5 
rît  jufqu  à  la  mort, 

Platerus  fait  mention  d’une  fievre 
maligne  ,  qui  fut  accompagnée  d’un 
fymptome  ou  accident ,  qui  n’efi  guè¬ 
re  ordinaire  dans  ces  maladies.  C’étoit 
un  Pere  Prieur  qui  en  étoit  attaqué  *  &C 
-dans  le  plus  fort  du  mal ,  il  lui  prit 
une  envie  de  rire  fi  grande  &  fi  invo¬ 
lontaire  ,  qu’il  n’en  put  pas  dormir  un 
infiant  ;  quelque  chofe  qu’on  lui  dit , 
quelqu’efibrt  qu’il  fit  ?  rien  ne  put  l’em¬ 
pêcher ,  &  il  rit  jufqu’à  la  mort. 

Felicis  Plateri ,  obf.  Ub.  10.  p.  167* 


Fin  de  la  première  Partie . 


